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RESUME 

Le titre même de la thèse - Parti Pris devant la critique 
(1963-1968) - indique l'object1f visé: présenter d'une fa-
çon cohérente l'opinion de la critique canadienne-française . 
et québécoise en face des idées maîtresses véhiculées par 
la revue et le mouvement Parti pris de 1963 à 1968, c'est-à-
dire pendant les années de parution de la revue. 

Pour atteindre cet objectif, nous avons d'abord jugé bon de 
définir les postulats idéologiques des partipristes, de pré-
ciser la conception de la littérature qui en découle, d'ana-
lyser le rôle joué par la question de la langue dans l'éla-
boration de leur idéologie et de leur conception de la litté-
rature. 

Nous avons ensuite articulé les commentaires des critiques 
autour de ces idées-forces, de sorte que les trois parties 
du second chapitre recoupent exactement celles du premier. 
La première p~rtie r egroupe les opinions des critiques sur 
les rapports établis par Parti pris entre littérature et libé-
ration politique, économique et sociale, littérature et enga-
gement, littérature et collectivité. La seconde partie traite 
de la position des critiques devant les dimensions spatio-
temporelles de l' identi té québécoise mises de l'avant par les 
partipristes, l'incarnation du fond et de la forme des oeuvres 
de même que le sens de cette incarnation. La troisième partie 
itudie jusqu'à quel point, pour les critiques, le joual est 
une langue littéraire, un moyen de traduire l'aliénation du 
peuple et de s'identifier à lui, une façon d'exprimer l'iden-
ti t é des Québécois. 

Cette analyse permettra, nous l'espérons de voir dans quelle 
mesure la critique a perçu, malgré l'abs ence de recul, l'ori-
ginalité, la portée et les limites du mouvement Parti pris. 
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NOTICE PRELIMINAIRE 

Nous ne nous proposons pas d ' écrire l ' histoire de la 

revue ni du mouvement Parti pris . Nous renvoyons le lecteur 

désireux d ' obtenir des renseignements s upplémentaires à ce 

s u jet au premier chapitre de la thèse de Louis-Bernard Robi-

taille sur L ' idée de la littérature dans Parti pris (1). 

Toutefois, nous avons jugé bon , avant d ' entrer dans le vif du 

sujet , d ' exposer brièvement la genèse de la revue et des Edi-

tions et d ' identifier ceux qui ont le plus contribué à défi-

nir l ' orientation culturelle et littéraire du mouvement Parti 

pris , principal centre d ' intérêt de notre travail . 

D' une part , Parti pris est le nom donné à une revue 

"politique et culturelle" qui , d ' octobre 1963 à l ' été de 1968 , 

1 . Louis-Bernard Robit a ille . L ' idée de la littérature dans 
Par ti pris . M.A . Université McGill , 1971 . 
Selon lui , les deux premières années de la revue sont ca-
ractérisées par la priorité accordée au "discours décolo-
nisateur " et à l ''' appui tactique " à la bourgeoisie natio-
nale : l ' indépendance l' emporte sur l e socialisme . A cau-
se du renouvellement presque tota l de l ' équipe de direc-
tion , la troisième année constitue une période de " flot -
tement ", marquée par une mise en veilleuse de l ' indépen-
dance et une tentat ive de rapprochement avec les travail -
leurs , comme en témoigne l ' alliance du M. L . P . et du P . S .Q. 
La quatrième année , axée sur la "théorie", tente de conci-
lier l ' idéol og ie de la décolonisation et l ' idéologie de l a 
lutte des classes . De v ant l ' impossibilité de trancher le 
dilemme - a dhérer au M. S . A. ou former un p arti de travail-
leurs - le mo uvement se dissout et la revue disparaît . 

ii i 
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a publié 38 numéros répartis en cinq volumes . Fondée par 

Pierre Maheu, André Brochu , Paul Chamberland , André Major 

et Jean-Marc Piotte , auxquels s ' ad joignent bientôt Denys 

Arcand et Jacques Ren aud, la revue se consacre à la remise 

en question radicale de la société québécoise . Même si elle 

est formée de jeunes , la revue ne refuse pas l a collaboration 

de certains ainés - Jacques Ferron , Hubert Aquin, J acques 

Brault , Gaston Miron - dont le che minement personnel coînci-

de avec la démarche fondamentale de Parti pris : la recherche 

de l'identité québécoise . 

D' autre part , au début de 1964, sous la direction de 

Laurent Girouard , se crée une maison d ' éditions qu i prolonge 

le rayonnement de la revue . A l' automne de 1965 , Gérald Go-

din succède à Laurent Girouard . En plus de leurs fonctions 

administratives, tous deux collaborent régulièrement à la re-

vue , même si Girouard c esse toute participation après sa dé-

mission . 

Tels sont les princip aux artisans (2 ) de l ' idéologie 

et de la conception de la littérature du mouvement Parti pris . 

2 . La parution prochaine de l ' Index de Parti pris nous dis -
pense de donne r une liste exh austive des articles publiés 
par les coll abor a teurs de Parti pris . 
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INTRODUCTION 

A l ' automne de 1963 , quelques mois après l ' éclatement 

des premières bombes du F . L . Q. , un groupe de j e unes intelle c -

tuels montréalais , nourris de la pensée décolonisatrice de F a-

non , Berque , Memmi et influencés par l ' orientation donnée à 

la littérature par Sartre et Césaire , l ancent une revue poli-

tique et littéraire : Parti pris . Parmi l es membres du pre-

mier comité de rédact ion , les " littéraires " l ' emportent e n 

nombre s ur l es "politiques ". Seul Jean-Marc Piotte possède 

une formation en sciences socia l es ; Pierre Maheu et André 

Brochu , respectivement étudiants en philosophie et en lettres , 

ont fondé les Cahiers de l ' A. G. E. U. M. (Association générale 

des étudiants de l ' Université de Montréa l) où André Major e t 

P aul Chamberland ont publié l ' un, des nouvelles , l ' autre , un 

recueil de poèmes . 

Ces j e unes , animés du même désir de transformation 

radicale de la société , av a i ent déjà commencé à diffuser in-

dividuell ement leurs idées dans des revu es qui consentaient 

à l eur ouvrir leurs colonnes , mais ils ne s ' étaient pas e n-

core manifestés collectivement . C ' est la revue Liberté qui 

l eur en fournit l ' occasion dans sa livraison d ' avril 1963 , 

consacrée à des essais , des nouvelles et des poèmes de Ma jor , 



Chamberland, Brochu et Renaud. Dans le texte de présentation 

de ce numéro spécial, André Belleau décrit ainsi les fonda-

teurs de Parti pris: 

"Plusieurs sont inscrits au Mouvement Laïque et 
au ~  La plupart croient à l'action collec-
tive, considèrent le socialisme comme la voie et 
le lendemain de l'indépendance, ont lu Marx et 
Lénine, admirent Jacques Ferron, Pierre Vadebon-
coeur, Gaston Miron [ ••• J. Leur projet immédiat: 
fonder une maison d'éditions et une revue politi-
que"Cl). 

Maintenant que l'un de leurs désirs s'est· réalisé, __ 

quelle orientation veulent-ils donner à cette nouvelle revue? 

Dans l'article liminaire du premier numéro, ils précisent le 

sens de leur prise de position: 

"Prendre parti, essentiellement, c'est assumer 
une situation telle qu'on la vit; c'est décou-
vrir en l'inventant le sens de cette situation, 
et l'organiser en fonction des buts et des ~ 

tacles qu'on y définit" oC 2) • 

Or, l'examen attentif de la situation présente leur 

révèle les caractéristiques d'une triple aliénation-politi-

que, économique et culturelle -due à la collusion de l'éli-

te clérico-bourgeoise et du capitalisme étranger. Le dépas-

sement de ces structures aliénantes doit déboucher sur l'ins-

1. André Belleau. La littérature est un combat. Liberté, 
vol. V, no 2, mars-avril 1963, p. 82. 

2. Parti pris. Présentation. l,  l, p. 2. Dans toutes les 
citations tirées de la revue, le chiffre romain indique 
le volume, le chiffre arabe, le numéro. 

2 
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tauration d ' un "Etat libre , laïque et socialiste " ( 3 ). Avec 

de tels objectifs , Parti pris devient le porte-parole du nou-

veau nationalisme québécois . 

Très tôt , l ' action de Parti pris déborde le cadre de 

la revue . Deux excroissances politiques - le Club Parti pris 

fondé en 1964 pour l ' éducation politique de ses membres et le 

Mouvement de libération Populaire (M . L . P .), créé en 1965 afin 

de libérer les travailleurs par une révolution économique et 

sociale - aboutissent à des échecs . Quant aux Editions Parti 

pris , elles ne sont pas conçues uniqu ement comme un prolonge-

ment littéraire de la revue . Dès leurs débuts , au printemps 

1964 , par la publication de témoignages vécus - Le Taxi : mé-

tier de crève-faim (4 ) - et de romans - La Ville inhumaine (5) 

- elles témoignent de la double orientation donnée à la revue . 

A l' automne de 1964 , les Editions lancent trois collections -

aspects , raisons, paroles d ' une révolution - qui visent , par 

la présentation de documents , d ' essais e t d ' oeuvres littérai-

res , à exprimer "un approfondissement de la conscience révo-

lutionnaire " (6) . 

3 . Ibid ., p . 4 . 

4 . Germain Archambault . Le Taxi : métier de crève-faim . Mon-
tréal , Editions Parti pris , 1964 . 

5 . Laurent Girouard . La Ville inhumaine , Montréal , Editions 
Parti pris , 1964 . 

6 . Parti pris . Manifeste 64-65 . II , l , p . 17 . Si la revue 
a cessé de paraître , les Editions , elles , vivent encore . 
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C ' est ainsi qu ' assez rapidement la revue se transfor-

me en un mouvement politique et culturel (7 ). Or, tout mou-

vement d ' idées ne naît pas par génération spontanée : il s ' op-

pose à certaines valeurs communément admises et s ' inspire des 

recherches et des découvertes de ses prédécesseurs . Le mou-

vement Parti pris n ' échappe pas à cette règle : il s ' insurge 

contre certaines idées véhiculées par les élites en place , 

mais il emprunte plusieurs de ses caractéristiques à des cou-

rants idéologiques antérieurs . 

Parti pris rejette avec vigueur l ' individualisme bour-

geois des gens formés à l ' école de La Relève . Peut-on trouver 

d ' idée plus opposée aux déclarations de solidarité avec le 

peuple formulées par Miron et Chamberland que cette affirma-

tion d ' André Laurendeau : "Je crois que je sauverai ma patrie 

en me sauvant moi-même " CS)? De même , le nouveau mouvement 

condamne l ' humanisme abstrait qui isole la culture de tout 

contact avec le quotidien , de toute préoccupation économique 

et sociale, sous prétexte d ' accorder l a primauté aux valeurs 

abso lues , immuables . Parti pris dénonce également l ' univer-

salisme apatride de Cité Libre qui assimile toute forme de 

nationalisme à des idées de conquête , de violence , ainsi que 

7. Dès le deuxième numéro, d ' ailleurs , la mention " revue po-
litique et littéraire" avait été changée pour "revue po-
litique et culturelle" . 

S . André Laurendeau . La Relève . Vol . II , no 2 , 1935 , p . 35 . 
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sa conception étroitement individuelle des droits de l 'homme 

qui l 'amène à reléguer au second plan toute affirmation des 

droits collectifs comme l 'autodétermination des peuples. 

D'autre part, Parti pris marque le point d 'aboutisse-

ment de certaines tendances idéologiques anciennes ou récen-

tes. Pour stigmatiser le dogmatisme,  l 'autoritarisme,  l 'obs-

c urantisme des élites en place, Parti pris retrouve à un siè-

c l e de distance l a fougue d 'Arthur Buies et des membres de 

l 'Institut Canadien de Montréal.  Vers 1925,  L 'Action Françai-

se de l 'abbé Groulx souhaitait l 'avènement d 'un état catholi-

que et français; Parti pris amputera ce désir de toute trace 

de messianisme et de chauvinisme et combattra pour l 'instaura-

tion d 'un état québécois ~ e  En plein coeur de la crise 

économique des années 1930, le journal Vivre avait condamné 

le veau d 'or du capitalisme (9) et imputé à la Confédération 

canadienne la responsabilité de notre marasme (10). Parti 

pris s 'inspirera sans doute de ces critiques virulentes pour 

prôner le socialisme et l 'indépendance. En 1948, le Refus 

Global s 'était élevé avec force contre l 'asphysie de l 'esprit 

créateur étouffé sous la chape de plomb du crétinisme; Parti 

pris transformera cette révolte stérile en un projet révolu-

9 . Jean-Louis Gagnon. Vivre. Vol. 1, no 2 , juin 1934,  p . 18. 
"Si le mal moderne vient de la dictature du Veau d 'Or, ren-
versons le Veau d 'Or". 

10. La Direction. Vivre. Vol. 1, no 4 , août 1934,  p .  4 . 
"Quant à notre Confédération nous lui disons merde parce 
que c 'est elle qui nous a conduits o ù nou s sommes". 
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tionnaire. La revue Liberté, fondée en 1958, avait tenté 

d 'affranchir la collectivité québécoise de ses complexes cul-

t urels;  Parti pris montrera que cette libération culturelle, 

si ell e ne veut pas ,se confiner ~ u n petit groupe e t ~te  

est indissociable d'une libération politique et économique. 

Au tournant des années 1960, La Revue Socialiste de Raoul Roy 

dénonçait la domination politique,  l 'assujettissement écono-

mique et la paralysie culturelle du Québec; Parti pris lui 

empruntera les t ~ e  de décolonisation et de révolution (11) 

et y ajoutera une dimension littéraire. 

i ~ située ~ grands traits l a place du mouvement 

Parti pris dans les courants d 'idées qui l 'ont précédé. Les 

oppositions et les affinités notées au plan idéologique se ré-

percutent au plan littéraire.  "Elie Langevin, Saint-Denys 

Garneau, confie Major, c 'était  l a génération de l a dissocia-

tion" (12). Dissociation entre l'humain et l e national, en-

tre l 'individu et la collectivité, entre la vie intérieure et 

la vie sociale. Les écrivains de Parti pris rejettent violem-

ment ce dualisme et s 'efforcent d 'intégrer ces éléments dans 

une vision unifiée de l 'homme e t du monde. 

11. Paul Chamberland. Bila n  d 'un combat. Parti pris. II, 
l, p . 22. "Nous devons ~ Roy l 'usage d e s t ~ e  de  dé-
colonisation et de révolution". 

12. André Major. 
littérature. 

Tendances et orientations de l a nouvelle 
Culture Vivante, no 5 , 1967, p . 69. 
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Ce refus ne signifie pas une condamnation en bloc de 

tou s les écrivains canadiens-français . Laurent Girouard é -

crit qu'''une autre condition de l ' éclosion de la littérature 

québécoise sera un retour aux racines littéraires qu i l ' ont 

favorisée " ( 13 ). Quelles sont ces racines? Dans des entre-

vu es accordées à des journalistes par les écrivains de Parti 

pris ou dans des articles écrits pour le volume de Guy Robert , 

Littérature du Québec (14 ), les mêmes noms émergent souvent . 

Chez les poètes : Gaston Miron , Paul-Marie Lapointe ; chez les 

auteurs de récits : Albert Laberge , Jean- Jules Richard , Jac-

ques Ferron ; chez les essayistes : Gilles Leclerc , Pierre Va-

deboncoeur . Aux yeux des · partipristes , ces écrivains témoi-

gnent d ' une volonté d ' enracinement dans la réalité d ' ici . 

Vu dans cette perspective historique , le mouvement 

Part i pris ( 15) peut apparaître comme un amalgame informe de 

13 . Laurent Girouard . Considérati ons contr adictoires . 
Parti pris . II , 5 , p . 11 . 

14 . Guy Robert . Littérature du Québec , t . l , Montréal , Ed . 
Déom , 1964 . 

15 . Le mouvement Parti pris peut se définir à partir des do-
cuments suivants : 
a ) Tou s les articles parus dans la revue , puisque , selon 

la politique rédactionnelle énoncée en éditorial ( II , 
3 , p . 5 ), tout article publié par Parti pris imp l ique 
"un accord de fond " de l ' équipe . 

b ) Les oeuvres publiées par les Editions Parti pris de 
1964 à 1968 . 

c) Les oeuvres publiées par des partipristes chez d ' au-
tres éditeurs de 1963 à 1968 . 

d ) Les entrevues accordées par les écrivains de Parti 
pris pendant cette période. 

e ) Les articles écrits par d es partipristes et publiés 
en dehors de la revue . 



refus et de consentements . Mais ce qui lui confère son ori-

ginalité , c ' est d ' unir dans une démarche globale une idéolo-

gie socio- politique , une conception de la littérature et une 

analyse critique du phénomène linguistique . Dans un premier 

chapitre , nous nous proposons de montrer les points d ' articu-

lation entre les trois composantes de cette démarche . Quels 

sont les postulats idéologiques de Parti pris? Quelle est la 

conception de la littérature qui en découle? Quel rôle joue 

le problème de la langue dans l ' élaboration de l ' idéologie et 

l ' orientation de la littérature? 

8 

Une démarche aussi radicale , qui vise à chambarder 

l ' organisation politique , le système économique et la vie 

culturelle du Québec va susciter des réactions très diverses . 

Les observateurs de l ' évolution sociale ne peuvent rester in-

différents devant un tel déferlement d ' idées nouvelles suscep-

tibles d ' entrainer des conséquences profondes non seulement 

chez les intellectuels, mais surtout sur la masse des Québé-

cois auxquels ils s ' adressent . Puis , à mesure que des oeu-

vres sont publiées aux Editions Parti pris , les chroniqueurs 

littéraires des journaux ou revues de Montréal, Québec , Ottawa 

et même de certaines villes de province se penchent sur ce 

nouveau phénomène littéraire . 



Nous tenterons donc , dans un second chapitre , d ' ana-

lyser la réaction de la critique (16) face à la démarche po-

litico-culturelle de Parti pris . Que pense-t-elle des liens 

établis par les partipristes entre leur idéologie politique 

et sociale et l ' éclosion d ' une vie culturelle authentique? 

Le rôle donné à la parole dans la transformation de la socié-

té sert-il ou dessert-il , selon la critique, les intérêts 

de la littérature? Comment considère-t-elle le désir de 

rapprochement des écrivains avec le peuple? Comment la cri-

tique envisage-t-elle la quête d ' identité entreprise par les 

écrivains de Parti pris, leur souci d ' incarnation dans le 

quotidien , poussé jusqu ' au niveau de l ' expression? Quelle 

est son opinion sur le recours au joual en littérature? 

Dans ces deux chapitres, nous avons utilisé une ap-

proche à la fois descriptive et thématique : descriptive par-

ce qU ' elle vise à rapporter sans les trahir ni les tronquer 

les idées des partipristes sur la société , la littérature et 

la langue , de même que les commentaires des critiques sur 

ces idées ; thématique, parce qU ' elle s ' efforce de regrouper 

ces idées et ces commentaires autour de certaines lignes de 

force . 

16 . Le terme de "critique" se limite aux articles publiés 
d ' octobre 1963 à l ' auto mne de 1968 (dates de parution de 
la revue) dans les j ournaux et périodiques québécois et 
franco-ontariens s ur l'idéologie et les oeuvres littérai-
res du mouvement Parti p r is . Les articles écrits par An-
dré Major après son dép a r t de la revue , en mai 1965 , en-
trent dans cette catégorie . 

9 



Cette analyse per mettra, nous l ' espérons , de voir 

dans quelle mesure la critique a perçu , malgré l' absence de 

recul , l ' originalité , la portée et les limites du mouvement 

Parti pris . 

10 



Chapitre premier 

PARTI PRIS : 

MOUVEMENT POLITIQUE ET CULTUREL 

1 . 1 POSTULATS IDEOLOGIQUES 

1 . 1 . 1 Littérature et libération politique , 

économigue et sociale . 

L ' attitude de Parti pris à l ' égard de la littérature 

s ' inscrit d ans l ' idéologie révolutionnaire du mo uvement : dé-

truire les ass ises de la vieille société colonisée , bourgeoi-

se , cléricale et instaurer un ordre nouveau fondé sur l ' indé-

pendance , le socialisme et le laîcisme . Or cette idéologie 

se situe dans le sill a ge du grand courant de décolonisation 

amorcé en Asie et en Afrique après la deuxième guerre mondia-

le . Le sociologue fr ançais J acques Berque avait défini le 

colonialisme comme un phénomène de "dissociation de la liai-

11 



12 

son nature- culture propre à une société " (1) . Plus près de 

nous , dans un article au titre prophétique publié dans la re-

vue Liberté en 1962 , Yves Préfontaine proteste déjà avec vé-

hémence contre les méfaits d ' une telle dissociation et appel-

le de tous ses voeux une " révolution ", non pas tranquille 

mais globale , qui redonne au Québécois son unité vitale par 

une transformation simultanée de tous les secteurs de son 

activité : 

"Les sophismes abondent qui tentent de dissocier 
les divers éléments du tout que forme une commu-
nauté humaine, de les dissocier en multiples mor-
ceaux d ' un casse- tête qui devient , dès lors , in-
soluble , au grand soulagement des peu reux , et sur-
tout des "élites du pouvoir " intéressés à ce que 
rien ne change [ ••• J. 

Or, ce qui nous intéresse [ ••• J, c ' est la 
transformation globale de la cité québécoise . 
Parce que nos problèmes étant à la fois d ' ordre 
linguistique, psychologique , social , économique , 
notre "révolution", quelles que soient ses moda-
lités, ne peut se réaliser dans un secteur de la 
vie collective sans que ses autres aspects ne 
continuent d ' être " en souffrance " (2) . 

Cet espoir d ' une transformation globale de la socié-

té québécoise , le mouvement Parti pris tente non seulement de 

lui donner des fondements théoriques , mais aussi d ' en hâter 

la réalisation concrète . Dès le premier numéro de la revue , 

Denys Arcand s ' attache à montrer l ' imbrication des problèmes 

1 . Jacques Berque, cité dans Fernand Ouellette . Socialisme 
64 . Liberté , vol . VI , no 3 , mai-juin 64 , p . 272 . 

2 . Yves Préfontaine . Parti pris . Liberté , vol . IV, no 23 , 
mai 1962 , p . 292 . 



politiques, économiques et culturels et dénonce l'irréalisme 

de ceux qui se contentent de réformes partielles : 

"Il est bien entendu que pou r tous les espri ts 
un peu lucides , l'équation économie-politique-
culture (équation strictement égale et facteurs 
rigoureusement interdépendants) est une donnée 
essentielle et indiscutable de toute réflexion 
sur la destinée des groupes humains. [ ••• ] 
Ce n ' est absolument pas en réglant "d ' abord" 
notre économie que nous règlerons les problèmes 
de notre culture . Et le contraire est égale-
ment faux . Tout groupe humain a toujours une 
âme globale qui teinte immanquablement e t sa 
politique et son économie et sa culture " (3). 

Parmi les partipristes , c ' est sûrement Paul Chamber-
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l and qui expose avec le plus de clarté non seulement l ' inter-

dépendance des différents fronts o ù se joue la libération du 

Québec , mais aussi le but ultime de cette libération, c ' es t-

à-dire la naissance d ' un homme intégré et maître de son destin : 

"La lutte de libération nationale se fonde a u 
nom d'impératifs politique, économique , social 
et culturel . Mais aucun de ces impératifs ne 
suffit , à lui seul , à s ' imposer en raison, e n 
motif décisif pour une libération totale de no-
tre société [ ••• ]. Pour ma part , j'interprète 
ce motif fondamenta l en termes de suppression de 
notre être minoritaire , désintégré , et d ' instau-
ration d ' un être intégré , unifié , identifié , c ' es t-
à-dire maître de sa terre , maître des choses et 
de ses activités. Ce projet en est un de cultu-
ration , de liaison organique , effective entre une 
nature et une culture , entre [ ••• ] une littératu-
re , un pays " (4) . 

3. Denys Arcand . Le s divertissements . Parti pris . 1 , l, p . 56 . 

4 . Paul Ch amberl a n d . De la d amnation à la liberté . Ibid ., 
9-10-11, p . 80 . 
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La dernière partie de cette citation indique clairement que 

la pensée de Chamberland se situe dans une perspective de dé-

colonisation. Elle laisse également sous-entendre que l 'ap-

parition d 'une littérature authentique est liée à la création 

d 'un pays véritable. 

Cette revendication d 'une révolution globale, d 'une 

libération totale, peut-être très valable en théorie, se ré-

vèle difficilement applicable en pratique. Sans perdre de 

vue leur objectif fondamental, les partipristes sont donc ame-

nés, a u plan tactique, à accorder une priorité immédiate à la 

solution du problème politique. Ce choix s 'impose avec d 'au-

tant plus de force que l'indépendance du Québec leur apparaît 

comme la condition indispensable à l 'émergence d 'une culture 

et d'une littérature authentiques. 

Pour Laurent Girouard, c'est le colonialisme qui est 

responsable de i~ culturelle du Québec et qui condamne 

les écrivains à un narcissisme stérile: 

"Pour les écrivains du Québec, les chances de 
survie sont problématiques. Ils sentent, ils 
savent que leurs livres ne représentent qu'un 
accident individuel. Notre colonialisme les 
condamne à radoter sur des problèmes intesti-
naux"  ( 5). 

De même, il rejette l 'appellation de "littérature canadienne-

française" parce qu'elle implique avec le Canada des liens 

5 . Laurent Girouard. Notre littérature de ie ~ Ibid., 
3 , p . 33. 
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politiques paralysants qu e la différenciation culturelle de 

" française " ne parvient pas à effacer : "Il n ' y a jamais eu , 

écrit- il , de littérature canadienne- française pour la simple 

raison qU ' il n ' y a jamais eu de Canada français " (6). C'est 

pourquoi il associe étroitement la naissance d ' une littéra-

ture nationale qui ne saurait être que québécoise à l' avène-

ment d ' une nation libre , affranchie de toutes les aliénations , 

de toutes les servitudes qui empêchent son développement nor-

mal : 

"Notre littérature s ' appellera québécoise ou ne 
s ' appellera pas . Ceux qui refusent de voir que 
notre libération nationale pose la condition sine 
qua non de l ' existence de notre culture sont des-
tinés à chercher les pourquoi de notre anémie 
littéraire dans les manuels d'histoire du Canada 
de Guy Laviolette . Les pays qui ont pu se payer 
une littérature autochtone et encore plus les 
pays qui ont vu un jour o u l' autre leurs écrivains 
obtenir audience dans les publics mondiaux sont 
des pays essentiellement libres de leur agir col -
lectif [ ••• ]. 

La culture n ' est viable que pour un peuple 
libre" (7) . 

Dans la même veine , Gaston Miron , à partir du constat 

de la situation coloniale du Québec , c ' es t-à-dire d ' une ruptu-

re entre nature et culture , conclut à la nécessité d ' une libé-

ration politique , fondement de l'édification d ' une vie cultu-

relIe authentique : 

6 . Ibid ., p . 30 . 

7. Ibid ., p p . 30-31 . 



"L ' homme , ici , écrit- il , dénaturé , c ' est-à- dire 
coupé de ses liens écologiques de droit , décu l -
turé , c ' est- à- dire aliéné à sa culture , se trou-
ve dans une situation coloniale [ ••• J. 

Les réformes , en éducation et dans d ' autres 
domaines , ne peuvent à elles seules restituer cet 
homme à lui- même , seul le politique peut le ren-
dre complètement à son homogénéité , base d ' échan-
ge des cultures . Seu l il peut garantir l ' inté-
grité culturelle de la nation et la pratique de 
sa nécessité vers un pl u s être " (8) . 
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Cette idée , essentielle à leurs yeux , d ' un lien vital 

entre l' éclosion d' une c u lture et l ' existence d ' une nation 

libre , les partipristes l' on t empruntée à Frantz Fanon , cet 

Algérien qui , dans un livre- choc , avait attiré l ' attention du 

monde entier sur les peuples colonisés qu' il appelait " les 

damnés de la terre ". Dans un chapitre de son l i vre , consacré 

à l a culture , Fanon en effet , affirme : 

"La nation n ' est pas seulement condition de la 
c u lture , de son effervescence , de son renouvel -
lement continu , de son approfondissement . Elle 
est aussi une exigence . C ' est d ' abord le com-
bat pour l ' existence nationale qui débloque la 
culture , lui ouvre les portes de la création " (9 ). 

1 . 1 . 2 Littérature et engagement . 

L' idéologie de transformation globale , de libération 

totale , qu i anime les partipristes se trouve désormais pola-

risée par cette " exigence du combat pour l ' existence natio-

8 . Gaston Miron . Un long chemin . Ibid ., II , 5 , p . 29 . 

9 . Frantz Fanon . Les d amnés de la terre . Paris , Ed . Maspé-
ro , 1968 , p . 183 . 
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nale". Comment vont-ils l'incarner? 

Dans le texte de présentation de la revue, l'équipe 

de direction définit avec précision le sens que prend l 'écri-

ture dans une perspective révolutionnaire: 

"La parole, pour nous, a  une fonction démysti-
ficatrice; elle nous servira à créer une vérité 
qui atteigne et transforme à la fois la réalité 
de notre société. C'est dire que pour nous l ' a-
nalyse, la réflexion et la parole ne sont qu'un 
des moments de l'action: nous ne visons à dire 
notre société que pour la transformer" (10). 

A une conception statique, esthétique de l 'écriture, centrée 

sur elle-même, Parti pris substitue une conception dynamique, 

d 'inspiration marxiste,  c 'est-à-dire orientée vers l'action, 

vers la transformation de la société. 

Cette position de principe sera reprise sous d 'autres 

formes par divers collaborateurs de la revue. Dans un article 

intitulé Pour une littérature révolutionnaire, André Major as-

simile à son tour l 'écriture à un acte subversif: 

"Les jeunes écrivains [ •.• ] profitent d 'une 
situation qui, du point de vue de la création 
littéraire, les stimule puisque pour eux écri-
re est très concrètement un acte, et un acte 
révolutionnaire qui ~ i e avec l'émergence 
d'un groupe révolutionnaire" (11). 

De même, Gaston Miron, associant sa voix à celle de ses collè-

gues plus jeunes, ne craint pas d 'affirmer que "la littérature 

10. Parti pris. 

11. André Major. 
7 , p. 57. 

Présentation. 1 ,  l ,  p .  2 . 

Pour une littérature révolutionnaire. Ibid., 
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n ' es t pas qu' expressivité , elle est auss i un acte [ et ] son 

ac tion en est une de dévoilement de l ' aliénation et de son 

dépassement" (12). Cette liaison entre la parole e t l' action 

constitue une ligne de force tellement puissante que même An-

dré Brochu , le collaborateur en apparence le plus éloigné de 

ce point de vue, sent le besoin de situer son entreprise cri-

tique dans le courant même de la démarche de Parti pris : 

"Il n ' est pas inutile de préciser ici que j' en-
visage la critique comme une action , parallèle 
à l ' action politique de Parti pris bien que moins 
engagée dans l' actualité ; il s ' agit , pour moi 
comme pour mes camarades , de faire prendre une 
conscience dynamique à mon peuple et ce en le ré-
vélant à lui-même dans sa tradition culturelle 
[ ... J. 

Si , pour ma part , je prétends dévoiler l ' oeu-
vre , c ' est à l a façon de Chamberland qui , dans ses 
éditoriaux ou ses poèmes, dévoile la société , ou 
de Renaud , Ma j or , Godin dans leurs écrits " (13) . 

Par cette équation parole-action s ' opère la jonction 

entre le littéraire et le politique, entre ceux que Pierre 

Maheu appelle le poète e t le permanent : 

"S eul, le permanent va vers l a sclérose et la 
non-signification , le poète vers la futilité et 
la mythomanie . Je veux appeler révolutionnaire 
celui qui totalise ces deux démarches dans une 
praxis vivante " (14). 

12 . Gaston Miron . Un long chemin . Ibid ., II , 5 , p . 30 . 

13 . André Brochu . L a nouve lle relation écrivain-critique . 
Ibid ., 5 , pp . 54 et 61 . Les soul ignés sont de l ' auteur . 

14 . Pierre Maheu . Le poète et le permanent . Ibid ., 5 , 
pp . 4- 5 . 
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Ainsi, Part i pris veut réconcilier dans une même démarche les 

deux cl asses d ' écrivains qu e Malraux , selon André Brochu 

distinguait : " les écrivains de l ' être qui ont l e culte de 

leur différence et les écrivains de l ' action o u du faire qui 

ont le c ulte de la communion avec les autres hommes " (15) . 

Cette symbiose de la parole et de l ' action se rappro-

che du concept de " littérature totale " défini par Jean-Paul 

Sartre : 

"C' est seulement dans une collectivité sociali s -
te , en effet , que l a littérature, ayant enfin 
compris son essence et fait la synthèse de la 
praxis et de l ' exis , de la négativité et de la 
construction , du faire , de l ' avoir et de l ' être , 
pourrait mériter le nom de littérature totale " (16) . 

Une telle liaison entre la parole et l ' action engen-

dre-t-elle une subordination du littéraire au politique? 

Denys Arcand est le seul à adopter une position qui 

dénie à l ' oeuvre littéraire toute spécificité et l ' engage to-

talement au service de la révolution : 

"Il ne s ' agit donc pl u s de savoir si telle pièce 
de théâtre est universelle, si elle es t écrite 
en bon français , ou si elle a des chances de suc-
cès à Tokyo, Pari s o u Tobrouk . Cela est acces-
soire . Ce qu ' il faut situer , et c ' es t là l ' es -
sentiel , c ' est la position de cette pièce dans 
la révolution " (17) . 

15 . André Brochu . L ' oeuvre littéraire et la critique . Ibid ., 
I , 2 , pp . 31-32 . Les soulignés sont de l ' auteur . 

16 . Jean-Paul Sartre . Qu ' est-ce gue la littérature? Paris , 
Ga llimard , Collection Idées , 1948 , pp . 288-289 . 

17. fe nys Arcand . Les Divertissements . Parti pris . I , l , p . S7 . 



A l' autre bout du spectre idéologique , André Brochu prend 

exactement le contrepied de l ' affirmation d'Arcand et recon-

naît les exigences propres à la littérature : 

"Nous aurions pu traiter d ans cette livraison , 
écrit-il, des rapports qui existent entre la 
culture et la révolution . Mais la critique 
littéraire au Québec ignore à ce point ce qU ' est 
la l ittérature que nous avons cru bon poser le 
problème sans référence immédiate à la situa-
tion " (18) . 

Il est vrai que tous deux se situent au plan de l ' approche 

critique de l ' oeuvre , non à celui de la création . Mais leur 

témoignage contradictoire ne nous en apporte pas moins des 

20 

renseignements intéressants quant à la diversité des opinions 

des collaborateurs de la revue sur le sujet controversé de 

l'engagement de la littérature . 

Qu'en pensent les créateurs? Laurent Girouard se 

garde bien de confondre l ' écrivain et le révolutionnaire , la 

composition d ' une oeuvre littéraire et la rédaction d ' un pro-

gramme politique : 

"L' écrivain , écrit-il , n ' a pas à faire la révo-
lution . A moins que le coup de feu ne se fasse 
dans la rue . L ' écrivain écrit . Il est tout à 
fait de trop d ans l' élaboration d ' un programme 
politique" (19) . 

Pour sa part , Hubert Aquin refuse catégoriquement de placer 

18 . André Brochu . L' oeuvre littéraire et la critique . Ibid ., 
2 , p . 23 , no te . 

19 . Laurent Girouard . En lisant le cassé . Ibid ., 4, p . 63 . 



la littérature à la remorque d 'une idéologie politique: 

"Si on a compris que, au terme de ma fuite carté-
sienne, je prêche l 'engagement politique obliga-
toire pour les écrivains, cela m'autorise à pour-
suivre, cher lecteur, votre pensum. Le service 
militaire obligatoire me répugne. [ ••• J Il en 
va ainsi du service intellectuel obligatoire [ ••• J. 
Nul écrivain n 'est tenu d'axer son oeuvre selon 
l 'efficacité de tel o u tel régime politique, non 
plus d 'ailleurs que sa profession motuante ne 
l 'engage à prononcer un voeu de chasteté histori-
que" (20). 
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Aquin renvoie donc dos à dos les militantistes enragés qui en-

chaînent la littérature à la poursuite d 'objectifs politiques 

et les dilettantes forcenés qui v eulent l 'isoler de tout con-

tact avec la société. 

Parmi les écrivains de Parti pris,  c 'est Paul Chamber-

land qui réussit le mieux à concilier les exigences du combat 

pour l 'existence nationale et celles de la création littérai-

re. Dans un article publié en 1964 dans la revue Lettres e t 

Ecritures, il commence par reconnaître i ~t  de l 'ex-

pression "poésie engagée" et souligne le danger qU'elle fait 

courir à la poésie: 

"La plupart de ceux qui font appel à ce slogan, 
écrit-il, privilégient unilatéralement l 'enga-
gement sur l a poésie [ •.• J; dans ces conditions, 
la poésie fout le camp, Villon, sans que l 'on 
sache trop bien ce qu'il advient de l 'engagement" 
(21) • 

20. Hubert Aquin. Profession: écrivain. Ibid., 4 ,  p . 28. 

21. Paul Chamberland.  Fonction sociale de la poésie. Let-
tres et Ecritures, vol. 1 , no 2, nov. 1964,  p . 20. 
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Puis , il tente de définir sa conc ep tion de la poésie à par-

tir de la nature du langage . Pour lui , " le langage es t avant 

tout un instrument social " ( 22) . Le poète doit donc viser 

un double objectif : conn a ître son outil, son métier et com-

muniquer , c ' est- à-dire " assumer son être avec la communauté 

linguistique qui est la sienne " (23) . C ' est cette double 

exigence qui a présidé à la composition de Terre Québec : 

"La poésie de Terre Québec est nationaliste 
[ ... J. Mais si cette poésie va dans le sens 
d ' une lutte politique , j e ne la considère en 
rien comme un instrument de cette lutte . 
J ' estime au contraire que la politique se suf-
fit dans l ' invention de ses moyens propres et 
que , par conséquent , la poésie do it se réser-
ver à une fonction spécifique , telle que j ' a i 
tenté de la définir . La poésie n ' a pas à dé-
fendre une cause politique , une idéologie , un 
programme : ce serait là fausser un i nstrument, 
en faire usage au mépris de sa structure pro-
pre . Cette " spécificité " des fonctions ne si-
gnifie nullement, par ailleurs , l ' impossibili-
té d ' une coïncidence vécue entre lutte socio-
politique et expression poétique " (24 ). 

Cette conception du poète moderne , empruntée à Maïakovsky et 

fondée sur "l' engagement social (plus que politique) du poè-

te et l ' exigence humaine spécifique de la parole poétique "( 25) 

permet à Chamberland d ' éviter un double écueil : l ' esthétisme 

e t le terror isme idéologique, c ' est-à-dire, se retrancher 

dans une tour d ' ivoire pour ciseler d e s madrigaux , ou bien 

22 . Ibid . 
23 . Ibid . 
24 . Ibid . , p . 21 . 
25 . Ibid . 



embrigader la poésie au service d 'un combat politique. 

Pierre Maheu rejoint la pensée de Girouard, Aquin et 

Chamberland. Dans le même article où il montre les liens 

qui unissent "le poète et le permanent" . dans une praxis glo-

bale, il refuse de soumettre le premier au second: 

"L 'écrivain ne doit pas être l'''homme engagé" 
de la politique; il n 'est aux gages de per-
sonne et ne doit de fidélité qu' à soi-même. 
L 'oeuvre n 'est "engagée" que sur ce qui l ' a-
nime: comme un embrayage sur un moteur; elle 
reçoit son énergie d u choix fondamental que 
l 'écrivain fait de soi-même, mais elle a son 
mouvement et ses structures propres.  L 'écri-
vain n ' a qu' à se dire, aussi passionnément et 
lucidement qu'il le peut; si vraiment il a 
choisi d 'être un homme, il nous dira du même 
coup, il dira notre combat, et il nous aidera 
à le mener" (26). 

Maheu reconnaît l 'autonomie totale de l 'oeuvre et de l 'écri-

vain par rapport au combat révolutionnaire. Si toutefois il 

existe une ~ i e e entre l 'oeuvre d 'un homme qui exprime 

ses malaises ou ses espoirs et la libération politique d 'une 

collectivité, cette ~ i e e résulte d 'une exigence de 

l 'humain et non d 'une subordination de l 'oeuvre aux diktats 

d 'une idéologie. 

Dans un long article où il examine le problème de la 

littérature engagée, Jacques Brault condamne lui aussi l 'an-

nexion de la littérature par l 'action politique:  "Le litté-

26.  Pierre Maheu. Le poète et le permanent. Ibid., II,  5 , 
p . 5 . 

23 



raire , écrit- il , ne s ' achève pas dans le politiqu e " (2 7). 

Mais son analyse va plus loin qu e celle de ses collègues . 

Il conteste le bien- fondé de l ' équation posée par Parti pris 

entre la parole et l ' action : "Parler , écrire , n ' est qu' une 

façon médiate d ' agir " (28) . Une telle équation n ' est possi-

ble , selon lui , que lors de situations exceptionnelles , par 

exemple une guerre . Une fois la paix rétablie , " il y aura 

de nouveau une distance longue et tortueuse entre l ' écriture 

e t l ' action politique " (29) . Pou r Brault , la littérature 

révolutionnaire souhaitée par Major est impossible : "La l i t -

térature est pré-révolutionnaire et post- révolutionnaire " 

(30) . Dès lors , pour celui qu i choisit de parler ou d ' écri-

re , " l ' engagement est situé d ans le langage " (31) . 

Même si la majorité des partipristes , à l ' exception 

de Jacques Brault , considèrent la parole comme un moment de 
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l ' action, ils se refusent pourtant à s ubordonner l ' oeuvre lit-

téraire à la défense d ' une cause politique . La plupart , ce-

pendant , rejettent du même souffle l ' attitude contraire qui 

consisterait à privilégier la forme aux dépens du contenu , à 

2 7. Jacques Brault . Notes sur le littéraire et le politique . 
Ibid ., II , 5 , p . 46 . 

28 . Ibid . 

29 . Ibid . , p . 48 . 

30 . Ibid . , p . 51 . 

31 . Ibid . Les soulignés sont de l ' auteur . 
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vider la littérature de toute dimension sociale pour ne s ' in-

téresser qu ' à son aspect esthétique . 

Pierre Maheu s ' oppose à une conception formaliste de 

la littérature : "Je me fous de la littérature , écrit- il , si 

elle n ' est que ce qU' on lit et rature aussitôt de son esprit, 

qu 'un divertissement , qu 'un formalisme " (32) . Jacques Renaud 

re j ette la " littérature", l ' esthétisme , au nom de l ' authenti-

c i té de sa démarche d ' homme , d ' écrivain : 

"C ' est le récit de l ' homme blessé à l ' esprit 
et au corps qu ' il f a ut écrire . Sans arrière-
pensées littéraires , sans visées esthétiques " 
( 33 ). 

Mais c ' est encore Paul Chamberland qui traduit le mieux la 

répu lsion de Parti pris à l' égard de l ' art pour l ' art . Déjà 

dans De la forge à la bouche , il avait fait ses adieux à 

Mallarmé et marqué sa rupture avec une conception dilettante 

de la poésie : 

"Je coupe court à tous ces mythes de cabinet : 
poésie-exercice-spirituel , poésie-aventure-
intérieure , poésie-transmutation-des-mots , 
poésie-poésie , PO- HE-ZZiie . Tout ça , ce sont 
des excuses , des défenses , des écrans pour 
masquer ce qui est à DIRE : les Forces majeu-
res et enchevêtrées de la Terre et de l ' Homme " 
( 34) • 

32 . Pierre Maheu . Ce qu ' on lit et rature . Ibid ., V, 4 , p . 48 . 

33 . Jacques Renaud . Le Cas sé . Montréal , Ed . Parti pris , 
1964 , p . 95 . 

34 . Paul Ch amber land . De la forge à la bouche . Littérature 
du Québec , t . 1 , Montréal , Déom , 1964 , p . 28 7. 



En 1965 , dans un long article qU' on peut considérer comme 

son art poétique , il se livre à un violent réquisitoire con-

tre "ce bavardage aseptique " (35) qu ' on lui avait proposé 

en modèle d ' écriture et définit le rôle qu ' il attribue à la 

poésie : 

"Je suis contre la poésie- prestige, la poésie-
mystère , la poésie- bibelot , la poésie- aspirine , 
la poésie- clystère [ .•• J. 

La poésie n ' a pas de fonction privilégiée : 
elle n ' est vraie qu ' en dis ant la conscience com-
mune, plus précisément sa part obscure " (36) . 

1 . 1 . 3 Littérature et collectivité . 

Si les partipristes, conscients de l ' interdépendance 

entre la vitalité d ' une littérature et · l ' avènement d ' un pays 

libre , sont prêts à sacrifier l ' esthétisme et à considérer 

la parole comme un moment de l ' action révolutionnaire, c ' est 

en définitive parce qu ' ils dé s irent le salut du peuple . 

Pour Paul Chamberland, l'écrivain ne peut se sauver 
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seul . Immergé dans la collectivité, il baigne dans la détres-

se commune e t ne peut échapper à un éventuel naufrage : 

"Je l ' ai appris de Miron : il n ' existe pas de 
salut individuel . Le croire, c ' es t choisir 
une déraison à la seconde puissance . A la se-
conde puissance parce que chacun participe d ' a-
bord à l' abruti ssement de tous . La croyance au 

35 . Paul Ch amber l and . Dire ce que je suis . Parti pris . II, 
5 , p . 36 . 

36 . Ibid ., p . 42 . 



salut individuel ne conduit qu ' au redouble-
ment halluciné, d ' autant plus lancinant qU ' il 
est solitaire, de l ' échec collectif" (37). 

De même, Pierre Maheu récuse comme aberrante toute 

tentative de salut individuel : 

"Quant à moi, je prétends que toutes les pré-
tendues démarches de salut individuel ne sont 
entretemps que des fuites, des accroire , des 
mensonges, des façades . Ceux qui se prennent 
pour des Français , ceux qui se prennent pour 
des beatniks américains , ceux qui rêvent de 
Carnaby Street se sauvent : ils s ' enfuient" (38). 

Même Jacques Brault, pourtant si réticent devant la question 
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de l'engagement de la littérature , s ' insurge contre "le culte 

béat de la compétence personnelle " autre facette de l ' indivi-

dualisme bourgeois insoucieux du sort de la collectivité : 

"Une chose importe : le culte béat de la "com-
pétence personnelle " dans une société capita-
liste provient d 'un raffinement de la domina-
tion bourgeoise . C ' est l ' envers du socialis-
me. C'est prôner que ceux qui en ont la chan-
ce ou l ' occasion tirent leur épingle du jeu , 
et abusent la masse des pauvres types en lui 
faisant honneur . Au plan philosophique, c ' est 
de la bouillie pour les chats . C ' est croire 
et laisser croire qu'entre le personnel et le 
communautaire il n ' y a pas de médiations déter-
minantes, qu ' entre tous et chacun la voie est 
royalement directe " (39) . 

37 . Paul Chamberland . Ibid ., p . 37 . 

38 . Pierre Maheu . Patricia et ti-pop . Ibid ., V, 6, p . 55 . 

39 . Jacques Brault . Un pays à mettre au monde . Ibid ., II, 
10-11, p . 24 . 
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C 'est donc au nom du socialisme,  l 'un e t~ i  prin-

cipes de leur triptyque, qu e les partipristes refusent de 

s 'abstraire du peuple et de se sauver seuls. Le salu t sera 

collectif o u il ne sera pas. 

Or , pour que ce salut collectif soit possible, il 

faut q u e le peuple prenne conscience de son aliénation, se 

rende compte de sa situation de minoritaire exploité et me-

nacé d 'extinction c ulturelle. C'est justement ce rôle de mé-

diateur,  d 'éveilleur de conscience qu e Pau l Chamberland at-

tribue à l 'intellectuel québécois: 

"L'intellectuel québécois n 'échappe pas, au 
départ, à la condition commune.  S 'il croit 
pouvoir s 'en sortir tout seul, il devient dou-
blement aliéné, parce qu'en s 'affirmant contre 
l 'homme quotidien, il ne lève pas les contrain-
tes qui l 'affectent au même titre que ses conci-
toyens, mais il se prive lui-même des instruments 
de sa libération. Ces instruments ne peuvent 
s 'éprouver efficaces, et même être inventés, que 
par la communauté elle-même prenant conscience 
de son aliénation et décidant, d 'un sursaut una-
nime, de transformer son destin. Ce surcroît de 
conscience ne peut lui venir que par la média-
tion des intellectuels qui retrouvent en eux 
l 'homme quotidien" (40). 

Pou r  l 'auteur de ces lignes, il s 'instaure donc une réciproci-

té féconde entre l 'intellectuel et le peuple: par sa réfle-

xion sur le réel,  l 'intellectuel permet au peuple de prendre 

conscience de son aliénation; en retour, le peuple, par les 

40. Paul Chamberland.  L 'intellectuel québécois. Liberté. 
Vol.  V, no 2 , mars-avril 1963, p . 122. 



moyens d'action qU'il invente, met en branle le processus 

de libération du pays, libération essentielle à l'épanouis-

sement de l'intellectuel. 

Convaincus d'une communauté d'intérêts entre eux et 

le peuple, les partipristes s'identifient au peuple, lient 

leur sort à celui de la collectivité: 

"Les pharisiens, écrit Miron, ne pardonneront 
jamais à ma poésre d'avoir eu honte AVEC tous, 
en esprit et en vérité, au lieu de· tous" (-4'1).. 
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Pour Miron, cette affirmation de solidari-té _avec les démunis:, - - "_ 

les exploités, conditionne la thématique même de sa poésie, 

fondée sur l'expression de l'aliénation collective. 

"Je n'ai que mon cri existentiel pour m'assu-
mer solidaire de l'expérience d'une si-tuation 
d'infériorisation collective. Comment dire 
l'aliénation, cette situation incommunicable? 
[ ••• ] Il appartient au poème de prendre cons-
cience de cette aliénation; de reconnaitre 
l'homme- carencé de cette situation" (42). 

Dans le sillage de Miron, Paul Chamberland intègre 

son "je" égoïste dans le "nous" collectif; de plus, il affir-

me que l'existence d'une personnalité individuelle riche et 

féconde dépend de l'émergence d'une communauté humaine vi-

vante et libre: 

41. Gaston Miron. Notes sur le non-poème et le poème. 
Parti pris. II, 10-11, p. 96. 

42. Ibid., p. 95. 



"Je suis incapable de démêler ma situation 
individuel l e de la condition commune : celle-
c i me traverse de part en part ; la plu s se-
crète intimité m' est un refuge impossible ; 
Je n ' existe pas encore ; ~ n ' est qu' une tor-
ture, un point dérisoire, affolé dans le 
grouillement d ' une sous- humanité déboussolée , 
d ' un ~ forcené et pantelant " ( 43) . 

Faisant allusion à son état d ' âme lors de la compositi on de 

30 

L ' Afficheur hurle , Chamberland précise le cheminement de cet-

te osmose entre le poète et le peupl e , q u i débouche sur un 

" je " collecti f où le poète devient l e porte- parole de la fon-

d ation de l ' homme québécois , elle- même gage d e son propre -

ressourcement intérieur : 

"Je ne sais plu s quand j e me dis ou je vou s 
d i s : le je de l' afficheur hurle [sicJ dit 
l ' homme québéco i s que ~ s u is et que nous som-
mes . Dans ce JE collectif , je me perds et me 
retrouve à la fois ; je me débarasse de cette 
illusoire différence individuelle , de ce salut 
sans les autres que sont les miens , et je m' en-
gage par tout ce que je suis , ,comme individu , 
dans l ' aventure du destin et du salut collectifs , 
dans cette fondation de l ' homme québécois , qui 
peut seule me renouveler dans l ' humanité " (44) . 

De telles déclarations ne se retrouvent pas seulement 

sous la plume des poètes . Jacques Renaud écrit qU''' il faut 

[ ••• ] donner une voix à ceux qui parlent trop mal pou r pou-

voir se faire entendre " (45 ). Pour Claude Jasmin , "on ne se 

43 . Paul Chamberland . Dire ce que je suis . Ibid ., II , 5 , 
p . 3 7. Les soulignés sont de l ' auteur . 

44 . Ibid . , p . 39 . Les soulignés sont de l ' auteur . 

45 . Jacques Ren aud . Comme tout le monde ou le post- scriptum . 
Ibid . , 5, p . 21 . 
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sacrifiera jamais assez pour parler au nom de ceux qu i sont 

muets , d e ceux qui sont sans paroles " (46) . André Major prê-

te à l 'un des personnages de La chair de poule les paroles 

suivantes qU' il endosse sans doute : " J ' aimais mon peu ple 

[ ... J, j ' aurais tout fait pour qU ' il sorte du néant , et pour 

en sortir avec lui " (47 ). 

Ces textes témoignent clairement du souci des écri-

vains de Parti pris de s ' effacer dans la masse , de lui donner 

la parole ou de parler en son nom , et d ' assumer dans leur 

oeuvre le destin collectif . 

Toutefois , au sein même de la revue , certains colla-

borateurs envisagent d ' un oeil critique cette tentative de 

rapprochement entre les intellectuels et le peuple . Après 

avoir mentionné le désir des· j eunes écrivains " d ' être recon-

nus par le peuple et répudiés par les pontifes littéraires " 

(48 ), André Brochu souligne l ' ambiguïté de leur situation : 

" Quant aux romanciers de Parti pris , ils sont 
eux-mêmes déclassés : porte-parole du peuple , 
et pourtant exclus du peuple par la conscien-
ce de leur condition et par leurs études , ils 
sont nos Richard Wright " (49) . 

46 . Claude Jasmin . Major y aurait- il moyen de placer un mot? 
Le Petit Journal , 8 août 1965 , p . 26 . 

4 7. André Major . La chair de poule . Montréal , Ed . Parti 
pris , 1965, p . 76 . 

48 . André Brochu . La nouvelle rel a tion écrivain-critique . 
Parti pris . II, 5, p . 57 . 

49 . Ibid ., p . 58 . 
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Brochu met donc en contradiction l ' intention des partipristes 

de s ' identifier a u peuple , de parler en son nom et la réalité 

de leur situation sociale privilégiée qui les distingue en 

fait du peuple . 

J acques Brault , pour sa part , va jusqu ' à nier la pos-

sibilité même de cette fusion entre l'écrivain et le prolé-

taire. Par la réflexion ou l'écriture, l'écrivain a identi-

fié son malaise ; il est déjà à moitié guéri alors que le pro-

létaire continue à souffrir de sa condition : 

"L'écrivain ,tout révolutionnaire qU ' il se 
veuille , ne sera jamais parmi les exploités . 
[ .•• ] Surtout s ' il est philosophe ou poète, 
cet écrivain vit en partie ailleurs , il a une 
existence qualifiée ; avant même que d ' en crever 
doucement ou violemment , il a nommé son mal , il 
n ' est plus tout à fait dedans" (50) . 

L'analyse de Brault laisse sous-entendre que l ' attitude des 

partipristes, c ' est-à-dire des écrivains bourgeois qui ont 

décidé de renier l eurs origines pour se ranger du côté du 

prolétariat , équivaut à une duperie, à une mystification, 

voisine de l ' imposture ou du moins d ' un masochisme hypocrite : 

"Comme il a l ' impression de ne pas mériter ce 
salut, cette espèce de grâce votive , o u plutôt 
de le mériter au détriment des sous-hommes, a -
lors il veut expier , payer lui auss i le prix de 
l'infra-langage , car l ' abondance , la souplesse, 
l' amour des mots le rendent riche . Mais rien 
n ' y fera , à moins qu ' il ne quitte définitivement 

50 . Jacques Brault . Notes sur le littéraire et le politique . 
Ibid., 5 , p . 46 . 



la littérature. Mais en ce cas, il restera 
"du bon côté"; un riche qui se dépouille ne 
devient pas pauvre, au contraire: il s 'enri-
chit d 'un sens nouveau, quand il ne se coif-
fe pas d'une auréole" (51). 

Brault est donc amené , tout comme Brochu, à conclure 

à une incompatibilité entre le rêve égalitariste des parti-

pristes et leur condition de privilégiés culturels. 

Cependant, le témoignage de deux romanciers de Parti 

pri ~ e  Renaud e t André Major, montre que la distance 

entre l'écrivain et le prolétaire n 'est pas aussi grande que 

Brochu et Brault le laissent entendre.  Dans une entrevue 

accordée à un j ournaliste de Perspectives, en 1967, Jacques 

Renaud livre les confidences suivantes: 

"Peu après je devenais chômeur à $15 par se-
maine, dont $10 pour l a chambre [ ••• J 
Un jourr je perdis même mes prestations d'as-
surance-chômage. Je crevais de faim [ ••• J. 
Finalement je me suis retrouvé complètement 
écoeuré, à plat. Le ressort s 'était cassé. 
J 'étais désespéré, fini.  J 'ai senti alors le 
besoin de fixer ce désespoir [ .•• J. Et pen-
dant trois jours et trois nuits j 'ai écrit· 
[ ... J. J'ai tout craché.  J 'étais le cassé 
et je frappais" (52). 
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Le récit de Renaud ne relève donc pas d 'une pure invention ro-

manesque, mais correspond vraiment à une situation vécue en 

réalité et non par procuration. 

51. Ibid., p . 47. 

52.  Jean Bouthillette. Le Cassé, c 'était l 'enfer.  Perspec-
tives, 11 novembre 1967, pp. 39-40. 
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Alors que dans le Cassé l ' identification entre le hé-

ros et le prolétariat est totale, dans le Cabochon - qui , de 

l ' aveu même d ' André Major, est un roman autobiographique , du 

moins en partie - les contradictions signalées par Brault et 

Brochu subsistent encore , mais elles sont assumées et fina-

lement résorbées : 

"Mon héros , confie Major, issu de la classe 
ouvrière , est un idéaliste , un "cabochon". Il 
assume les contradictions qui le cernent en tâ-
chant de se .détacher de ce qu' il y a de médio- --
cre dans son contexte socia l mais sans aucune- . 
ment se déraciner [ ••• J. 

Il étudie tout en continuant à travailler 
pour participer aux dépenses familiales, puis , 
son père devenant chômeur, lâche l' école , bri-
cole , s ' en va dans le Nord . Enfin il se repro-
che de ne pas avoir suffisamment tenté le dia-
logue avec son père . Il acceptera enfin d ' exer-
cer le même métier que lui " (53) . 

Ainsi , après une tentative de salut individuel avortée , le 

"cabochon " revêt la condition de prolétaire de son père . 

Malgré les critiques de certa ins de leurs collègues , 

l ' effort tenté par les écrivains de Parti pris pour se rap-

procher du peuple , s ' identifier à lui et exprimer sa révol -

te apparaît donc , du moins partiellement, fondé sur la réa-

lité . 

53 . Alain Ponta ut . Le Cabochon d ' André Major est un roman 
social s a ns préméditation . Le Devoir , 2 décembre 1964, 
p . 7 . 



1 . 2 CONCEPTION DE LA LITTERATURE 

Nous avons vu jusqu ' ici les prolégomènes à une défi-

nition de la conception partipriste de la littérature . Cet-

te conception repose s ur le postulat initial suivant : l ' état 

de la littérature est inséparabl de la situation de la so-

ciété dans laquelle elle s ' insèr . Or le Québec croupit 

dans une situation de sujétion coloniale qui touche tous les 

secteurs de son activité - politique , économique , culturel . 
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Il faut donc, pour assurer la vitalité de la littérature, ren-

verser cette situation et opérer une révolution à tous les 

niveaux, principalement au niveau politique, car l'indépen-

dance enlève l ' obstacle majeur qui entrave le développement 

d ' une vie culturelle authentique . 

Cette révolution exige que le peuple prenne conscien-

ce de son aliénation et invente des moyens susceptibles d ' en-

traîner une tr ansformation radicale de la société . C ' est 

pourquoi, les partipristes utilisent la parole pour cristal-

liser cette prise de conscience et précipiter le déclenche-

ment de la révolution . 

De plus, pour éviter que cette révolution soit confis-

quée au profit d ' une minorité autochtone mais bourgeoise, les 

écrivains de Part i pris vont descendre de leur tour d ' ivoire, 

témoigner de l eur solidarité avec le peuple et assumer les 

malheurs et les asp ira tions de la collectivité . 
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En d'autres termes, les postulats idéologiques de 

Parti pris pourraient se résumer dans un triple refus : refus 

de colonialisme, refus de l ' esthétisme, refus de l'individua-

lisme . Devrait-on ajouter refus de la littérature? Parlant 

des partipristes, André Brochu écrit : "Ils refusent la lit-

térature ••• " Mais il ajoute aussitôt : " et pourtant ils é -

crivent" (54). Pourquoi écrivent-ils? Quelle est leur con-

ception de la littératu re? 

I . 2 . l Archéologie , catharsis, prospective . 

Pour les partipristes, il s ' agit avant tout, comme 

l ' affirme Girouard, "d ' écrire toute la vérité sur nous et 

notre pays " (55) . Dans cette perspective , l'écrivain devient 

donc un témoin privilégié de la situation vécue par lui et 

par ses compatriotes : 

"Un écrivain, écrit Ch amberland, témoigne , 
mieux que beaucoup, de ses compatriotes : il 
les dit, malgré qU'il en ait souvent . Il n ' a 
pas le choix : témoigner de lui-même (que peut-
il faire d ' autre?), c ' est toujours témoigner 
des siens " (56) . 

La littérature apparaît donc comme un reflet de la société, 

54 . André Brochu . La nouvelle relation écrivain-critique. 
Parti pris . II , 5, p . 58 . 

55 . Lauren t Girouard . Notre littérature de colonie . Ibid . 
I, 3, p . 33 . 

56 . Paul Chamberl an d . Dire ce gue je suis . Ibid . II, 5 , 
p . 34. 
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o u  d u moins du moment précis que vit cette société:  "une lit-

térature, selon André Major, représente son époque; elle vit 

des contradictions et du mouvement de cette époqu e " (57 ) . 

Or, de 1963 à 1968, le Québec traverse une période 

troublée, marquée par une prise de conscience i ~ des ma-

laises engendrés par le crypto-colonialisme et u n désir crois-

sant de renverser cette situation dévalorisante, de mettre 

u n terme à cette aliénation et de retrouver sa véritable 

identité. 

C'est dans le cadre de ces' coordonnées historiques 

que s 'inscrit l 'un des traits fondamentau x de la démarche lit-

téraire de Parti pris, telle que la définiront Jacques Brault, 

Pierre Maheu et Paul Chamberland. 

Dans un article où il analyse les conditions essen-

tielles à la naissance du pays, Jacques Brault situe la re-

cherche de l 'identité québécoise au point de rencontre entre 

ce qU'il appelle "une archéologie et une prospective", c 'est-

à-dire entre la récupération, la réinterprétation du patri-

moine culturel légué par le passé et l 'organisation prévisi-

ble des projets individuels et collectifs qui s 'ébauchent 

dès aujourd'hui: 

57. André Major. Pour une littérature révolutionnaire. 
Ibid.  I ,  7 ,  p . 57. 



"La conquête de l ' existence québécoise ne peut 
faire l ' économie d ' une équ ilibration anthropo-
logique . [ ••• J Nous nous approprierons une 
existence qualifiée dans un double travail , 
dont u ne part sera une archéologie e t l' autre 
une prospective" (58 ). 

C' est à ce travail d ''' archéo l ogie '' que se consacre le criti-

que André Brochu , tandis qU ' il laisse la "prospective" aux 

écriva i ns : 

"Nous (André Ma j or et lui ) pratiquons la litté-
rature de façon fort différente : lui l ' invente , 
moi je l ' inventorie ; lui cherche à s ' y créer et 
à lui créer une identité , moi je cherche cette 
identité dans les oeuvres faifes , dans la tradi-
tion re-créée " (59) . 
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C ' est dans des termes à peu près semblables à ceux de 

Jacques Brault qu e Pierre Maheu précise le rôle de la litté-

rature : "Le poète , écrit- il , en notre période pré-révolution-

naire , accomplit une démarche paradoxale , à la fois catharsis 

et prospective " (60 ). Toutefois , il met davantage l ' accent 

sur la libération des traumatismes du passé plutôt que sur 

la revalorisation de nos racines culturelles : 

"Il (le poète ) retourne en arrière vers le 
pays nié , vers notre malheu r collectif , pour 
l ' assumer , et se projette dans l ' avenir , po-
sant d ' abord comme mythe l ' homme nouveau que 
nous voulons devenir " (61 ). 

58 . Jacques Brault . Un pays à mettre au monde . Ibid . II, 
10- 11 , p . 16 · 

59 . André Brochu . La 
Ibid . 5 , p . 56 . 

60 . Pierre Maheu . Le 
61 . Ibid . 

nouvelle relation écrivain- critique . 
Les soulignés sont de l ' auteur . 
poète et le permanent . Ibino 5 , p . 4 . 
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Dans un autre texte plus tardif , Maheu modifie sa position 

première à l ' égard du passé . La révolution culturelle , selon 

lui , même si elle exige une transformation radicale de notre 

mentalité , ne doit pas renier nos origines : 

"Ce n ' est qu ' en se transformant de fonds en 
combles [s ic] que la culture québécoise ne 
sera pas tout à fait dévalorisée dans le monde 
des voyages interplanétaires . Et inversement , 
ce n ' est qu ' en assumant notre origine dans ce 
monde périmé que nous nous donnerons à nous-
mêmes et à nos idées le poids de réalité néces-
saire pour vaincre l ' inertie qui maïntient- en-
core le Québec dans la culture d ' un autre âge " 
(62) • 

" , 1 

C ' est justement parce que Gaston Miron représente le prototype 

du poète qui a nommé , pris en charge nos carences que Maheu 

l ' ''engueule '', le conjure de publier son oeuvre, car "il est 

temps de passer à autne chose , de dépasser notre malheur , de 

prendre possession de notre être et du monde , d ' accoucher 

d ' un homme québécois nouveau " (63) . 

Dans l ' examen qu ' il fait de ses raisons d ' écrire, 

Paul Chamber l and rejoint la position du Maheu première maniè-

re . Il c ommence par juxtaposer dans un ordre chronologique 

les deux moments de la catharsis et de la prospective : le 

dévoilement de l ' aliénation es t préalable à son dépa ssement, 

l a mise à mort du malheur canadien-français précède la mise 

62 . Pierre Maheu . Laïcité 1966 . Ibid . IV , 1-2, p . 75 . 

63 . Pierre Maheu . Engueu lez Miron . Ibid . V, 5 , p . 49 . 



au monde du bonheur québécois: 

"Du moment, écrit-il, que je choisis de vivre 
et d 'écrire ici, je choisis d'entrer irrémé-
diablement dans le malheur: le malheur et la 
damnation d 'être canadien-français. Je ne 
suis capable que d 'un cri rauque: celui de la 
naissance; avant, toute parole est fausse, 
grincement de dents sous le baîllon de la mort 
canadienne dans les limbes prénatales. Il me 
faut triompher d 'une inhibition première: cel-
le du mal-être, celle du non-être [ ••• J. Il 
importe ensuite d 'inventer le présent, le fu-
tur: d'inventer la vie, le bonheur" (64). 

40 

Quelques pages plus loin, faisant allusion au mythe rp e ~  

Chamberland relie ces deux temps d'une même démarche dans un 

rapport dialectique très étroit: la redécouverte de notre 

être fondamental découle de l'affrontement des démons de no-

tre déshumanisation. Par une étrange transsubstantiation, 

la boue devient "l,imon d 'origine" (65): 

"Mal écrire,  c 'est descendre aux enfers de 
notre mal vivre, en tirer l 'Eurydice de no-
tre humanité québécoise; [ ••• J Nous sommes 
t out à la fois Orphée et la brute. Nous de-
vons d'a b ord nous convertir à l 'horizon de 
boue qui circonscrit notre seule vie afin de 
tirer de cette boue l'homme qu'il nous tarde 
d 'être, un visage ressemblant, imprégnable 
aux radiations de l'univers, des autres" (66). 

64.  P aul Chamberland. 
p . 35. 

65. Ibid., p . 36. 

66. Ibid., pp. 36-37. 

Dire ce que je suis. Ibid. II, 5, 



I . 2 . 2 Recherche.  d 'une identité. 

A la lecture de ces textes, il est facile de consta-

ter que la démarche littéraire de Parti pris est orientée 

vers la recherche et la découverte d'une identité québécoi-

se, occultée par la brume épaisse de l'aliénation, enfouie 

dans les profondeurs de l 'inconscient collecti f . 

Cette recherche prolonge,  e n la situant dans la pro-

blématique d 'une révolution global e , la thématique de l 'ap-

partenance amorcée par les poètes de l 'Hexagone, maison d ' é -

dition fondée en 1953 par Gaston Miron. Dans une étude con-

sacrée à ce mouvement littéraire, Jean-Louis Major cite un 

extrait d 'un·dépliant intitulé La rencontre des poètes avec 

leu r terre q u i résume bien leur pensée d 'une poésie quL s ' i -

dentifie à un milieu historique et géographique précis: 

"Ils (les p oètes) ne v eulent p a s  s 'aliéner 
dans l ' aille u r s .  [ ••• ]  Leur poésie a ~  

quelque sorte une patrie: une terre, une lu-
mière, un clima t , son réalisme c omme ses illu-
minations et son quotidie n . Elle d éfinit sa 
liaison organique avec le monde. Elle est 
différente et conséquente, unique; elle a ssume 
et nous assume" (67). 
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Cette idée sera reprise p a r certains collaborateur s de la re-

vue Liberté, dont Hubert Aquin.  Dans un article percutant, 

ce dernier affirme même que seul  l ' e nr acinement de l 'oeuvre 

67. J ean-Louis Ma j o r .  L ' Hexagone,  u n e  a venture en poeSle qué-
bécois e .  L a  poésie canadienne ~ r i e  Archives d e s 
Lettre s  canadiennes, t . IV, Ottawa, Ed. Fides, 1969, 
p . 181. 



dans un temps et un espace particuliers permet à l ' oeuvre 

d e s ' o uvrir sur l' un i versel: 

"Faulkner , Balzac , Fl aubert , Baudelaire , 
Mallarmé , Geothe on t écri t dans leur s pays 
des oeuvres universelles parce qu' enraci-
nées ! Plus on s ' identifie à soi-même , plus 
on devient commu nicable , car c ' est au fon d 
de soi- même qU' on débouch e sur l ' expression " 
(68 ) • 
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Les aveux de certains partipristes (69 ), le fait qU ' ils 

leur ouvrent largement les colonnes de leur revue , voilà autant 

d ' indices qu i montrent qU ' ils reconnaissent leu r dette !envers 

les ainés . C' es t d' ailleurs Miron qu i , au sein de Parti pris , 

formule cet impératif d e l' identi té , définie comme l' antino-

mie parfaite de l ' aliénation , l ' unité refaite du dehors et du 

dedans : 

"L ' oeuvre du poème , dans ce moment de récupé-
ration consciente , est de s' affirmer solidai-
re d ans l ' identité . L' affirmation de soi , dans 
la lutte du poème , es t la réponse à la situ a-
tion qui dissocie , qu i sépare le dehors et le 
dedans .. Le poèmé refait l ' h omme " (70 ). 

68 . Hubert Aquin . La fatigue culturelle du Can ada français . 
Liberté . Vol . IV , no 23 , p . 320 . 

69 . Dans l ' antho l ogie de Guy Robert , intitulée Littérature 
du Québec , t . l , publiée à Montréal chez Déom en 1964 , 
André Major et Paul Chamberland clament leur admiration 
pou r Gaston Miron , Jacques Ferron et Pau l - Marie Lapointe . 
"Vous voudriez sans doute savoir quels sont les hommes 
qu e j ' estime? Voici [ •.• J, Ferron et Miron , [ ••• J et 
Paul-Marie Lapointe " (André Major, pp . 272- 273 L 
"Parce que déjà mes a inés , dans l e combat fina l chantent 
et tempêtent [ ••• J, un Gaston Miron, un Jacques Ferron , 
un Paul-Marie Lapointe " (P aul Chamberland , p . 290 ). 

70. Gaston Miron . Notes sur le non-poème et le poème . 
Parti pris . II , 10-11 , p . 95 . 



Le dévoilement de l ' aliénation débouche donc sur 

l ' émergence d ' un homme nouveau : le Québécois . Qui est- il? 

Quels sont les fondements de son identité ? L ' idéologie tra-

ditionnel le le définit comme un Français d ' Amérique . Pour 

Jacques Brault , le Québécois n ' est ni un Français, ni un 

Américain ; il n ' existera pas tant qu ' il n ' aura pas réussi 

la symbiose de sa "francité " et de son " américanité ": 

"Le Québec , écrit- il , se trouve au confluent 
de deux c i vilisations - appelons-les francité 
et américanité - qu i le mettent en demeure 
d ' opérer une synthèse . [ ••• ] Une solution de 
compromis n ' offre que de piètres c ompensations : 
nous serions les Français de l ' Amérique du Nord . 
La chanson est bien connue " (71 ). 
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André Brochu dénonce également le mythe du "Français d ' Améri-

que "; selon lui , l ' identité québécoise présuppose l ' unifica-

tion dans un même être d ' une "pensée française " et d ' une 

"chair américaine": 

"Le mythe le plus éculé est auss i le plus per-
sistant : nous , "Canadiens français" , sommes 
des Français en terre d ' Amérique . [ •• • ] Il 
n ' en est rien . [ ••• ] Nous devons réconcilier 
cette "pensée française " et cette "chair amé-
ricaine ", inventer librement notre identité 
québécoise , sous peine de sombrer dans la schi-
zophrénie et la complète dépersonnalisation" (72) . 

La recherche de l ' identité apparaît donc comme une 

ré appropriation de l ' histoire et du territoire, de nos ori- _ 

71 . J acques Brault . Un pays à mettre au monde . Ibid . , 
p . 21 . Les soulignés sont de l ' auteur . 

72 . André Brochu . Notre littérature dépend de notr e langue . 
'Le Devoir , 31 oct . 1967 , p . V. 
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gines culturelles françaises et de l ' espace américain . 

1 . 2 . 3 Enracinement de l ' écrivain , 

incarnation de l ' oeuvre . 

Pour les partipristes, cette recherche , cette décou-

verte de l ' identité québécoise postu lent d ' une part , l ' enra-

cinement de l ' écrivain dans sa terre natale , non l ' exil vers 

un ailleurs auréolé de tou s les prestiges ; d ' autre part , l ' in-

carnation de l ' oeuvre dans la réalité concrète du quotidi en , 

non l ' évocation de problèmes abstraits . 

Dès les premiers numéros de la revue , Hubert Aqui n 

avait clairement formu lé l ' exigence pour un écrivain l ucide 

d '''habiter son pays ", exigence qu' il transposera de façon' ma-

gistrale dans son roman Prochain Episode : 

"Le problème pour l ' écrivain, c ' est de vivre 
dans son pays , de mourir et de ressusciter 
avec lui [ ••• J. L ' axe du pays natal coïncide 
implacablement avec celui de la conscience de 
soi . Je ne crois plus à l ' immunauté scriptu-
raire qui dispense l ' écrivain-engagé exclusi-
vement dans son oeuvre - d ' habiter le pays " (73 ). 

Gaston Miron , pour sa part , fidèle à lui-même , réintroduit 

chez Part i pris l a notion d ' appartenance . Le poète est atta-

ché , incorporé à sa terre comme le foetus au sein maternel : 

73 . Hubert Aquin . Profession : écrivai n . Parti pris . 1 , 4 , 
pp . 28-30 . 



"Le poème , lui, est debout 
dans la matrice culturelle nationale 
il appartient 
avec un ou dix mille lecteurs" (74) . 

Cette idée d'une liaison organique entre la terre et 

l'homme, c ' est Paul Chamberland qui l ' exprimera avec le plus 
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de conviction, dans un texte chargé d'une émotion qui atteint 

presque au pathétique : 

"- PARCE QU'IL y A QUEBEC , 
- parce qU 'il y a ce pays long à naître 

ou à périr - l'on ne sait - cette moitié de con-
tinent qui hésite à sombrer ou bondir dans son 
jour ......................................... . 

"JE VEUX ETRE D'ICI, je ne veux être que 
d ' ici , et je sais qu ' il n 'y a pas dix, cinq, 
deux façons pour moi de croître dans l ' Homme, 
de mûrir dans le Poème . Mais une seule : CHANTER 
D' ICI, profondément enraciné dans ma terre Qué-
bec, et rassembler sa sève gaspillée dans mes 
artères et dans mon coeur, nouer la déroute de 
ses souffles dans la forge de mes poumons . 

"NOMMER LE PAYS, fonder l'espace de son 
cri, enraciner le feu de sa naissance et le 
vent de son audace " (75) . 

On reconnaît dans c e tte déclaration passionnée , contemporai-

ne de la publication de Terre Québec, l'un des manifestes de 

la thématique du pays, d ' une poésie de la nomination et de la 

fondation du territoire déjà annoncée par Anne Hébert . 

A cette exigence de l' enracinement de l'écrivain 

d ans son soi natal s'ajoute la nécessité de l ' incarnation 

74. Gaston Miron . Notes sur le non-poème et le poème . Ibid . 
II, 10-11, p . 90 . 

75 . Paul Chamberl and . De la forge à la bouche . Li ttérature 
du Québec, t . I, Montréal, Déom , 1964, p. 290. 



de l 'oeuvre, c'est-à-dire le souci de rapprocher le récit et 

le poème du réel, du concret, du quotidien, même du banal et 

du trivial. 

Selon Jacques Renaud, c'est son désir de rompre avec 

l'exotisme, avec un environnement culturel étranger -fran-

çais ou américain -et sa volonté de s 'approprier le monde 

par la description de paysages familiers, de situations vé-

cues, de i e~ connus qui l'ont poussé à écrire Le cassé: 

-"J'a i  commencé à écrire par réaction à tout ce 
qui était étranger ici. Par exemple, quand 
j'écoutais la radio, j'entendais des chansons 
américaines ou françaises; on y parlait de New-
York ou de Paris, mais jamais de Montréal. Je 
ne me reconnaissais pas dans tout cela, et ça 
m'agaçait. J'ai voulu écrire pour nommer les 
choses, parler de ma ville, de ce qui m'était 
familier. Le monde n 'est pas un exotisme: je 
voulais me l'approprier par les mots, nommer 
pour posséder" (76). 

Dans une entrevue accordée à un journal lors de la parution 

de Pleure pas. Germaine, Claude Jasmin qualifie ses premiers 

récits d'''exotiques'' et insiste sur le poids de réalité qué-

bécoise de son roman: 

"Pleure pas Germaine, écrit-il, est mon premier 
vrai roman. Ce que j'ai écrit auparavant demeu-
re de l'exotisme [ ••• J. C 'est ici tout le pay-
sage québécois que j 'ai voulu présenter. Un Qué-
bec tel qU'il est en réalité" (77). 

76. Jean Bouthillette. Le Cassé,  c 'était l'enfer. 
tives, Il novembre 1967, p . 38. 

Perspec-

77. Claude Dansereau. Situation du nouvea u roman de Claude 
Jasmin: Pleure p a s Germaine. Le Devoir,  5 juin 1965, 
p . Il. 
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Dans ce souci d'incarnation, les poètes ne le cèdent 

en rien aux romanciers . Gaston Miron s ' enorgueillit de pui-

ser son inspiration dans la vie quotidienne de l ' homme con-

cret plutôt que dans les problèmes éternels de l ' homme abs-

trait : 

"Les pharisiens ne pardonneront jamais à ma 
poésie [ ••• J d ' avoir eu honte dans l ' homme 
concret - ses conditions de vie , sa quotidien-
neté , la trame de ses humiliations - et non 
pas dans l ' homme abstrait , éternel " (78) . 
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Invité à définir sa conception de l a poésie, Gérald Godin met 

l ' accent sur sa volonté de s ' incarner, de rejoindre le réel, 

le quotidien , le trivial : 

"Moi , dit- il, je veux faire une poésie de la 
quotidienneté [ .•• J. Je veux faire une poé-
sie triviale qui poétise l ' autobus , le métro , 
les choses de tous les jours [ •.• J • . Moi , je 
veux m' incarner , rejoindre le réel " (79) . 

Partant des mêmes prémisses que Miron e t Godin, Paul 

Ch amber land aboutit à une théorie bien personnelle de la quoti-

dienneté . Celle- ci ne se limite pas à la transcription pure 

et simple de la réalité palpable , mais elle eng lobe l ' évoca-

tion du rêve qui la sous-tend : 

"Je ne souffre aucun décalage, écrit-il, e ntre 
la poésie et la vie quotidienne ; il n'existe 

78 . Gaston Miron . Notes sur le non- poème et le poème . Parti 
pris . II, 10-11, p. 96 . 

79 . Gérald Godin . 
littérature . 

Tendances et orientation de la nouvelle 
Culture Vivante, no 5, 1967, p . 67 . 



pas d ' attitudes , d' univers poétiques . [ ••• ] 
I l importe , au contraire , de dire la banal i-
té de la vie quotidienne , du quotidien québé-
quois . Plutôt , le rêve et le réel entrelacés : 
le perpétuel passage de l ' imaginaire au réel , 
qui constitue le vécu quotidien dans son essen-
ce même " (80) . 
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Chamberland se propose de réconcilier le proche et le lointain, 

l ' imaginaire et le quotidien dans une démarche paradoxale qui 

rappelle étrangement le double mouvement de descente aux en-

fers et de remontée vers la lumière, évoqué plus haut (p . 40) : 

"Au fond , po ursuit- il , il s ' agit d ' abolir 
l ' antinomie du proche et du lointain , de mon-
trer leur étroite parenté . Les mondes les 
plus fabuleux ne sont que l ' envers du besoin 
le plus humble : sa vérité . [ .•• J 

Je veux faire cesser la scandaleuse oppo-
sition entre l ' imaginaire et le quotidien ; je 
veux un langage où les deux soient livrés pêle-
mêle , signifiant l ' un par l ' autre . C ' est la 
seule façon de dire ce qu ' il importe de dire : 
l ' humain, toutes les dimensions de la vie " (81) . 

Par cette recherche de l ' identité, cette volonté d ' en-

racinement , ce souci d ' incarnation , les écrivains de Parti 

pris veulent fuir le siège de l ' universalisme abstrait : 

"Je ne serai vrai, écrit Ch amber land, nous ne serons vrais 

que hors d ' un universel qui consacre notre folklorisation " (82) . 

Mais l ' autre danger qui les guette , c ' est celui d ' une résur-

gence du régionalisme . Gaston Miron est conscient de cette 

80 . Paul Chamberland . Dire ce que je suis . Parti pris . II , 
5, p . 40 . Les soulignés sont de l ' auteur . 

81 . Ibid . Les soulignés sont de l ' auteur . 

82 . Ibid . , p . 38 . Les soulignés sont de l ' auteur . 



double menace : 

"Je m'efforçais de me tenir à égale distance 
du régionalisme et de l'universalisme abstrait, 
deux pôles de désincarnation, deux malédictions 
qui ont pesé constamment sur notre littérature" 
(83) • 

C'est pourquoi il affirme que le chemin qui conduit à l'uni-

versel authentique passe par la recherche patiente de notre 

identité, l'incarnation de l' o euvre dans le concret, le quo-

tidien vécu intensément : 

"J' essayais , poursuit-il, de rejoindre le con-
cret , le quotidien, un langage repossédé et en 
même temps l'universel. Je reliais la notion 
d'universel à celle d' identité " (84). 

Cette opinion de Miron est partagée par Claude Jasmin. Pour 

l'auteur de Pleure pas Germaine , "l'universalisme " ne s'ob-

tient pas par une recherche formelle insoucieuse du contenu , 
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mais par la production d'o euvres nourries à des réalités con-

c rètes : 

83. 

84. 

85 . 

"Je reste conva incu , écrit-il, que c ' e st en a-
doptant des attitudes irréductibl e me nt autono-
mes et incarnées que des écrivains réussiront 
à obtenir , en sus , une audience étrangère . [ ••• ] 

Pour participer à un concert, il faut sa-
voir jouer d'un instrument . L'universalisme 
est une qualité qU'il est possible d ' attribuer 
à une oeuvre qui se nourrit à des réalités con-
crètes " (85). 

Gaston Miron . Un long chemin . Ibid . , 5 , p . 28 . 

Ibid . 

Claude Jasmin. Lettre ouve rte , des autruches littérai-a 
res d'ici. Le Devoir , 26 juin 1965 , p . 10. 



1.2.4 Style-vérité. 

Afin d'atteindre à l'universel, la littérature, se-

lon les partipristes, doit donc participer à la gestation 

d'un homme nouveau, libéré de son aliénation, en pleine pos-

session de son identité. Non seulement cette conception in-

fluence-t-elle le contenu, la thématique de l'oeuvre -en 

l'orientant vers le quotidien, la réalité concrète mais 

elle se répercute sur sa forme, son style. 

Pour André Major,- le fond et la forme de l'oeuvre 

sont conditionnés par la société où vit l'écrivain. Dans 

la période d'ébullition que traverse le Québec, la recherche 

d'une forme parfaite et harmonieuse doit céder la place au 

style-vérité, setll capable, dans son incohérence, de tradui-

re la matière inorganisée qui constitue le contenu de l'oeu-

vre: 

"Un devenir incertain, écrit-il, une plaie 
historique, voilà sur quoi reposent les oeu-
vres que la jeune génération littéraire pro-
duit et produira. Il faut voir dans l'inco-
hérence de La ville inhumaine, comme dans cel-
le des nouvelles de Renaud, notre propre inco-
hérence de Québécois à peine sortis d'un fais-
ceau d'aliénations. L'écriture subit le oontre-
coup de notre crise historique; et la violence 
que l'Histoire i~ à l'individu. Ce contenu, 
(cette matière en fusion -qui s'organise) soumet 
le style à son caprice et lui donne un sens nou-
veau qui n'est pas celui de la Perfection For-
melle et de l'Harmonie. Le style s 'est fait 
Vérité" (86). 

86. André Major. Pour une i~t r t re révolutionnaire. 
1, 7, pp. 56-5 7 • Parti pris. 
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Cette notion d'un style-vérité, Paul Chamberland la 

redéfinit à son tour comme une adéquation entre la réalité 

exprimée et l 'expression de cette réalité, entre la chose à 

dire et la manière de la dire: "Un langage ne peut être vrai 

que s'il colle étroitement à la chose à dire" (87). Dans 

cette perspective, "écrire,  c 'est choisir de mal écrire, par-

ce qu'il s 'agit de réfléchir le mal vivre" (88).  C 'est pour-

quoi Chamberland condamne comme une fumisterie l'utilisation 

d'un style correct et pur et justifie l 'emploi d 'un langage 

désarticulé, à l 'image de la désintégration collective qU'il 

exprime: 

"On ne peut dire le mal, le pourrissement, 
l 'écoeurement, dans un langage serein, "cor-
rect"; il faut que mes paroles soient ébran-
lées dans leur fondement même, par la destruc-
turation qui est celle du langage commun, de 
la vie de tous.  C 'est la seule façon de vivre 
ce que je dis" (89). 

Par le lien qU'il établit entre le pourrissement de 

la collectivité et la destructuration du langage, Chamberland 

rejoint, aussi invraisemblable que ce r approchement puisse pa-

raitre, certains pr ~  d'Hubert Aquin. Pour le futur auteur 

de Prochain épisode, les secousses qui ébranlent tous les 

secteurs de la société québécoise engendrent une explosion 

87. Paul Chamberland. Dire ce que je suis. Ibid. II, 5, 
p . 36. Les soulignés sont de l'auteur. 

88. Ibid., p . 35. Les soulignés sont de l 'auteur. 

89. Ibid., p . 36. 
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des structures syntaxiques et sémantiques du français, de sor-

te qU'il ,devient oiseux et stérile d 'écrire une oeuvre dans 

une langue pure, non souillée par "l'intolérable quotidienne-

té de notre vie collective'!: 

"La syntaxe, écrit-il, la forme, le sens des 
mots subissent aussi des déflagrations. [ ••• ] 
La révolution qui opère mystérieusement en cha-
cun de nous débalance l 'ancienne langue fran-
~ i e et pourrit l 'incorruptible langue fran-
çaise, fait éclater ses structures [ ••• ]. Ecri-
re des romans non souillés par l 'intolérabie 
quotidienneté de notre vie collective et dans 
un français antiseptique et à l 'épreuve du choc 
précis qui ébranle le sol sous nos pieds, c 'est 
perdre son temps" (90). 

1 . 3 LE PROBLEME DE LA LANGUE 

Pour les partipristes, la littérature est un reflet 

de la société. Or la société québécoise présente un double 

visage:  l'un , actuel,  o ù domine le mal-vivre, la déposses-

sion, l 'occultation de ses origines culturelles; l ' autre, en 

gestation, où s 'invente l 'homme nouveau. Pour redonner a u 

Québécois son identité véritable, la littérature doit donc 

à la fois dévoiler l ' aliénation e t la dépasser, assumer nos 

carences et prendre possession de notre être et du monde. 

La recherche de l 'identité à travers ce double cheminement 

postule l 'enracinement de l'écrivain à sa terre natale et 

90. Hubert Aquin. Profession: écrivain. Ibid. 1, 4 , p. 28. 
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l 'incarnation de l 'oeuvre dans le quotidien, la réalité vé-

cue. Cette double exigence entraine à son tour des consé-

quences sur la forme, le style, le langage même de l 'oeuvre. 

1 . 3 . 1 Causes du j oual. 

L 'examen de la conception de la littérature de Parti 

pris débouche donc sur le problème fondamental de la langue, 

du joual. Ce n 'est pas en linguistes préoccupés de décrire 

dans le détail les structures d 'une langue, que les parti-_ 

pristes vont s 'intéresser au joual, mais en intellectuels 

soucieux de dégager les causes de ce phénomène linguistique. 

Après avoir défini le patois comme une forme de par-

1er vernaculaire employé au sein d 'une communauté restreinte 

dans une nation délimitée, et le dialecte comme une forme 

déficitaire de la langue générale que ~ er ne songe nul-

lement à substituer à cette langue générale, Laurent Girouard 

conclut: 

"Le joua l  n 'est ni un patois ni un dialecte. 
Il relève plutôt d 'une forme linguistique 
issue de l 'absence d'une langue nationale et 
du voisinage d 'une langue étrangère domina-
trice" (91). 

Dans un article publié dans la revue Les Lettres Nou-

velles, où il s'adresse à la communauté francophone mondiale, 

91. Laurent Girouard. En lisant le cassé . Ibid. II, 4, p . 64. 



Paul Chamberland donne d 'abord une explication s uccinte de 

l 'appellation d e  "joual" accolée à la langue parlée par les 

Québécois; puis il insiste s u r les ravages causés au fran-

çais par le contact avec l 'anglais, contact qui crée une 

sou s -langue désarticulée: 

"Contraction du mot cheval, le terme "jou al" 
désigne, par métonymie, la "langue" dont c 'est 
l 'un des mots. Le "joual"  n 'est ni un dialec-
te, ni un patois, ni un argot, ni un jargon. 
Encore moins une "langue". Le joual est une 
sous-langue: il est, par nature, confusion, ap-
pauvrissement, privation, désagrégation. Le 
"joual", c 'est l e français parlé par u n groupe 
linguistique dont la langue maternelle est gra-
vement ébranlée par la proximité et la pression 
d 'une langu e étrangère,  l 'anglais [ ••• J. Le 
joual, ce n 'est pas un français grevé d 'anglicis-
mes, mais le mixte innommable de deux langues 
dont la substance s 'est dissoute" (92). 

54 

Dans un style percutant, Gérald Godin clame son indif-

férence totale à toutes les querelles qu i depuis 1960 et sur-

tout depuis la parution du Cassé, agitent le monde universi-

taire sur la définition précise du joual: 

"Que ce soit un argot, un sous-idiome marginal, 
un créole, un gumbo, de la bouillie pour les 
chats ou du pablum pour les critiques, on s 'en 
contrecrisse" (93). 

Ces débats ~ i e  l 'exaspèrent parce qu'ils passent à 

côté de l 'essentiel: la corruption de la langue maternelle 

92. Paul Chamberland. Le "Joual". Lettres Nouvelles, décem-
bre 1966 - janvier 1967, p . 117. 

93. Gérald Godin. Le joual, maladie infantile de la colonie 
québécoise. Le Devoir,  6 novembre 1965, p . 11. 
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sous l ' influence de l ' anglais, langue des affaires et du pres-

tige , corruption qui touche même les écrivains , les intellec-

tuels . Dans un témoignage non exempt de pathétique , il pour-

suit : 

"C ' est une langue qui est celle qui me salit 
le cerveau, dont je tente à coups de recours 
au Robert, à Grévisse, au Marier , à Esnault 
et à qui encore, de me débarasser . Mais je 
n ' y parviens pas [ ••• J. Je déambule dans les 
rues de Montréal et tout mon acquis de la 
veille dans mes dictionnaires fout le camp 
et je recommence à chercher mes mots comme un 
amnésique , un délirant et un aboulique" (94) . 

I . 3 . 2 Sens du joual . 

En meme temps qu ' ils essaient de remonter aux sources 

du joual , les partipristes s ' efforcent d'en découvrir le sens 

profond . Selon Gaston Miron , " l ' état d'une langue reflète 

tous les problèmes sociaux" (95) . S ' appuyant sur ce principe , 

les partipristes accorden t une importance capitale à l'analy-

se du phénomène social qu ' est le langage . Cette analyse se 

situe au coeur même de leur réfl exion sur la société québé-

coise . 

Dès le premier numéro de la revue, l ' équipe de direc-

tion , dans le texte de présentation, associe la déchéance de 

la langue à une aliénation culturelle : "La dégénérescence de 

94 . Ibid . 

95 . Gaston Miron . Un long chemin. Parti pris . II, 5, p . 29 . 
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notre langue et l ' abâtardissement de notre peuple témoignent 

de notre aliénation" (96) . Pour Gérald Godin, le " joual " 

est " un décalque parfait de la décadence de notre culture 

nationale " (97) . Paul Chamberland voit dans le phénomène 

du "joual " " le symptôme d ' un univers de schizophrénie col-

lective, d ' une communauté en pleine déculturation " (98) . Par-

mi les partipristes , c ' est Gaston Miron qui exprime le mieux 

les implications politiques et économiques de cette aliéna-

tion cu l turelle : 

"Je sais que [ ••• J , écrit- il, ma culture pol -
luée, mon dualisme linguistique [ ••• J a détruit 
en moi jusqu ' à la racine l ' instinct même du mot 
français . [ •.• J Je dis que la langue est le 
fondement même de l ' existence d ' un peuple , par-
ce qu ' elle réfléchit la totalité de sa culture 
[ ... J . Je dis que je suis atteint dans mon 
âme , mon être [ ••• J. Je dis que cette atteinte 
est la dernière phase d ' une dépossession de soi 
comme être , ce qui suppose qU ' elle a été précé-
dée par l ' aliénation du politique et de l ' écono-
mique " (99) . 

1 . 3 . 3 Significations de l ' emplo i du joual 

en littérature . 

Devant les malaises culturels très profonds que leur 

révèle la désintégr ation du langage, malaises qui menacent 

96 . P arti pris . Présentation . 1, l, p . 3 . 
97 . Gérald Godin . Le joual et nous . Ibid . II, 5, p . 18 . 
98 . Paul Chamberland . Le "Joual " . Les Lettres Nouvelles, 

décembre 1966 - janvier 1 96 7 , p . 118 . 
99 . Gaston Miron . Notes sur le non- poème et le poème . 

Part i pris. II , 10-11, pp . 90-91 . 
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d ' annihiler toute espérance de vie, comment les écrivains 

de Parti pris vont- ils réagir? Un peu à la manière d ' un mé-

decin qui , pour sauver un individu mordu par un serpent ve-

nimeux, lui inocule un vaccin qui contient le venin qui a 

causé l ' intoxication . Plusieurs partipristes vont se résou-

dre à utiliser le joual , cette langue avilie , pour mettre à 

nu la dépersonnalisation du Québécois, démasquer son humilia-

tion, combattre son aliénation . 

André Brochu ,- le premier , a dégagé le sens nouveau -de 

l ' emploi du joual en littérature . Parlant de Renaud , Major , 

Godin, il insiste s ur la dimension "essentiellement critique" 

de leur démarche : 

"Ils n ' entendent nullement institutionnaliser 
le joual , ils l ' utilisent dans un but essen-
tiellement critique, dans le but de dévoiler 
un état de désintégration de la langu e , ana-
logue à celui de la société " (100) . 

Pour Gérald Godin , l ' emploi du joual ne vise pas à monter en 

épingle nos erreurs d ' expression , nos fautes de langage, mais 

plutôt à protester contre la situation coloniale qui a engen-

dré ces carences : "Nous a ssumo ns le joual , écrit-il , parce 

que d ' autres, semblables à nous, ont à subir le colonialis-

me d ' où est issu le joual" (101) . 

100 . André Brochu . D ' un f aux dilemme . Ibid . I , 8, p . 58 . 
Les soulignés sont de l' a uteur . 

101 . Gérald Godin . Le joual po litique . Ibid . II , 7 , p . 58 . 
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Dès lors, écrire le joual, cette l angue polluée par 

un contact incessant avec la langue de " l ' autre", équivaut 

donc à poser un geste politique , c ' est-à-dire à signifier 

que le sort de la langue est indissolublement lié au sort 

du pays à naître: "Si le Québec est sauvé , estime Godin , la 

langue sera sauvée et non pas le contraire " (102) . Selon 

le même Godin, c ' est cette dimension politique donnée au 

joual qui distingue les écrivains de Parti pris de leurs pré-

décesseurs qui ont déjà eu recours au parler indigène : 

"L 'utilisation du joual n ' a jamais été avant 
maintenant une attitude revendicatrice et de 
rébellion ouverte contre les canons d'une so-
ciété dont nous ne rejetons pas d'ailleurs 
que les coutumes littéraires . [ ••• ] 

Le joual , et c ' est là où nous sommes dif-
férents des autres utilisateurs du joual avant 
nous, que ce soit Ringuet, Laberge, Vaillan-
court, Jean-Jules Richard et Hugh MacLennan , 
le joual, dis-je, a acquis sa dimension poli-
tique" (103). 

Toutefois l ' utilisation littéraire du joual comme ins-

trument de prise de conscience de l ' aliénation sous toutes 

ses formes n ' est pas acceptée au même degré par tous les col-

laborateurs de la revue . Pour Jacques Ferron, le joual mar-

que une étape peut-être nécessaire mais sûrement provisoire 

- celle de la suppression du "pays incertain" - dans la re-

102 . Gérald Godin . L ' enseignement de la littérature en rap-
port avec l'état de la langue . Liberté, vol . X, no 3, 
mai-juin 1968, p . 93 . 

103 . Gérald Godin . Le joual politique . Parti pris . -'II , 
7, p . 59 . 



conquête du territoire national : 

"Le joual, écrit-il, c ' était le pays incertain 
l ' ennui de plaquer Baillargeon - Malherbe et 
de passer à la politique . Car le joual , ça ne 
s ' écrit pas . S ' il y a une dignité, cette di-
gnité sera de servir de jargon à une conspira-
tion" (104) . 
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Jacques Brault , pour sa part, conteste la validité du 

"processus de désaliénation" qui justifierait l ' emploi du 

joual . Dans un supplément littéraire du Devoir consacré au 

problème de la langue, il écrit : 

"Selon plusieurs, pédagogues énervés, indépen-
dantistes pressés, le joual serait proprement 
(si je puis dire) le produit de notre "aliéna-
tion linguistique " . D' où le processus de désa-
liénation impliquerait de la part des écrivains 
dits révolutionnaires le recours au joual, de 
façon à mettre au· grand jour la parole que les 
colonisateurs nous ont volée . Ici, on s ' enfon-
ce en plein micmac" (105) . 

Pour Brault, le joual est le miroir de notre impuissance à 

nous exprimer plutôt que le reflet de notre aliénation , le 

faux visage de notre consci e nce malheureuse plutôt que le 

symptôme de notre mal-vivre . Dès lors, il se révèle impuis-

sant à traduire notre être profond : 

"Le joual, poursuit-il, n ' existe pas négative-
ment, comme une impuissance à parler . Comme un 
non-langage . [ . • • ] 

104 . Jacques Ferron . Le l an g a ge présomptueux . Le Devoir, 
30 octobre 1965, p . 17. 

105 . Jacques Brault . Le j oual : moment historique ou aliéna-
tion linguistique . I bi d , 30 octobre 1965, p . 17 . 



Le joual ne s ' écrit pas, pour la simple 
raison qU 'il ne se parle pas , qu'il ne parle 
pas ce que nous sommes . Le joual est un mas-
que de misère et de dérision, le faux visage 
d'une conscience malheureuse et qui à la moin-
dre lueur d'espoir est prête à se faire une 
gloire de sa honte" (106). 
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Les opinions de Ferron et de Brault sur l'utilisation 

littéraire du joual s ' éloignent donc de la ligne de pensée a-

doptée par Parti pris et se rapprochent du diagnostic posé 

par le Frère Untel dans ses Insolences : 

"Le joual, écrivait- il , ne se prête pas à une 
fixation écrite . Le joual est une décomposi-
tion; on ne fixe pas une décomposition [ ••• ] 

Notre inaptitude à nous affirmer, notre 
refus de l'avenir, notre obsession du passé, 
tout cela se reflète dans le joual" (107) . 

En plus de dévoiler l ' aliénation du Québécois, l ' em-

ploi du joual en littérature témoigne également du désir des 

partipristes de dénoncer le mépris des intellectuels coloni-

sés à l'égard du peuple et de sa langue, de s ' identifier à 

l ' humiliation de la collectivité et de participer à la recon-

naissance de sa dignité . 

C ' est encore André Brochu et Gérald Godin qui vont 

exprimer avec le plus de précision la pensée de Parti pris 

sur ce point . Dans l ' article cité précédemment, André Bro-

chu dégage cette nouvelle dimension de l ' emplo i du joual : 

106 . Ibid . 
107 . Jean-P aul Desbiens . Les insolences du frère untel . 

Montréal , Ed . de l ' Homme , 1960 , pp . 24-25 . 



"Ainsi, écrit-il, le recours (évidemment partiel 
et momentané) au joual, chez les écrivains d e 
Parti pris, prend le sens d 'une volonté d 'assu-
mer le langage quotidien, le langage parlé" (108). 

61 

Dans un autre texte, après avoir noté que les oeuvres jouali-

santes s 'inscrivent dans la tradition régionaliste qu i sacri-

fie la correction de la langue a u profit de la vérité des 

personnages, le ~ e Brochu  n 'en conclut pas moins que ces 

oeuvres prennent ici un sens nouveau:  "le joual" dans le 

Cassé,  n ' a pas le sens d 'un langage régionaliste, mais pro-

létarien" (109). 

Quant à Gérald Godin, il reviendra à plusieurs repri-

ses sur ce sujet. Après avoir affirmé que la création d 'un 

état québécois unilingue représente le seul moyen apte à re-

donner à l 'homme i ~ sa dignité et la fierté de sa langue, 

il poursuit en ces termes: 

"Tant que cet état n 'existera pas, il faudra 
faire son deuil du bon français et assumer l 'in-
fériorité du peuple .dont nous faisons partie en 
parlant la ~ e langue que lui: le joual" (110). 

A Gilles Lefebvre qui lui reprochait d 'essayer d 'attraper les 

maladies du peuple en parlant comme lui, Godin répond que ~ e 

108. André Brochu.  D'un faux dilemme. Parti pris. I, 8, 
p . 59. Les soulignés sont de l ' auteur. 

109. Idem. La nouvelle relation écrivain-critique. Ibid. 
II, 5, p . 58.  Les soulignés sont de l 'auteur. 

110. Gérald Godin.  L e joual politique. Ibid. 7, p . 59. 



ses neurones sont atteints et q u e , par conséquent,  l'honneur 

des écrivains consiste à 

"Comprendre qu e ce drame personnel (est) aussi 
un drame collectif et à  l 'assumer comme tel.  A 
ne pas tenter de se hisser au-dessus ou de se 
jèter à côté de la tendance majoritaire du peu-
ple dont nou s faisons partie" (111). 
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Au nom du refu s de l'illusion esthétique,  a u nom du mépris de 

la gloriole personnelle, au nom de l 'authenticité de leur dé-

marche révolutionnaire, Gérald Godin proclame la solidarité 

des écrivains de Parti pris avec le peuple: 

"Nous sommes, écrit-il , de cette minorité pen-
sante et écrivante qui pourrait donner l'illu-
sion  à  l 'observateur superficiel que les Qué-
bécois ne souffrent pas d'une infériorisation. 
[ ... ] 

Et pourtant, [ ••• ] nous refusons de deve-
nir de beaux ennuques protégés de la peste; 
[ ••• ] nous refusons ~ ~tre les français de ser-
vice; une couronne française sur une t~te jouale. 
Nous refusons de servir à maquiller par notre 
beau langage, 'le langage pourri de notre peuple" 
(112). 

"Assumer le langage quotidien",  "assumer l 'infériori-

té du peuple",  "assumer le drame collectif", voilà autant de 

formules qui indiquent la volonté bien rr~t e des partipris-

tes de contribuer " à la rédemption du joual et de ceux qui 

parlent" (113). 

111. Gérald Godin. Le joua12 maladie infantile de la colonie 
québécoise. Le Devoir, 6 novembre 1965,  p . 11. 

112. Idem. Le joual politique. Parti pris. II, 7, p . 57. 

113. Ide m. Le joual et nous. Ibid. II 5 ,  p . 19. 



1.3.4. Langue d'identité: 

français , joual ou québécois? 

Ainsi, la plupart des écrivains du mouvement Parti 

pris reconnaissent au joual la faculté de décrypter l'alié-

nation quotidienne et de traduire leur solidarité avec les 

classes sociales les plus défavorisées. Mais, pour retrou-

ver les racines mêmes de l'identité du Québécois, pour créer 
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une littérature authentique à l'image de l'homme nouveau, lit-

térature qui rende compte de tous les aspects d'une réalité 

en constante évolution , les écrivains ne devraient-ils pas 

avoir recours au français de préférence au j ou al? 

Pour Jacques Brault, le français est une langue em-

pruntée , presque une langue étrangère qui ne parvient pas à 

nous dire, à nous exprimer : 

"Les mots, écrit-i l , les rapports de mots ne 
nous disent pas . Nous parlons, nous écrivons 
[ ... J "de manière empruntée ". Ce lang age n ' es t 
pas de nous, par nous , pour nous, entre nous , 
il n'est pas nous , il n ' est qU' indirect , intran-
sitif , il nous arrive tout fait, emballé , ficelé , 
d'ailleurs" (114 ). 

André Brochu, pour sa part , voit le français comme "une paro-

le apprise , mais privée d'hormones, c ' es t-à-dire de ses raci-

nes quotidiennes " (115) . 

114 . Jacques Brault . Notes sur le littéraire et le politique . 
Ibid . 5, p . 44 . 

115 . André Brochu . D' un faux dilemme. Ibid . 1, 8 , p . 58 . 
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Cette langue empruntée, cette parole apprise , les 

écrivains de Parti pris la considèrent inapte à traduire a-

vec fidélité la réalité, ni même à exprimer avec suffisam-

ment de force le bouillonnement de leur univers intérieur . 

André Major justifie son r e fus du français, au nom de l ' in-

carnation de l'oeuvre dans son milieu : "On parle pas , écrit-

il, de Saint- Henri avec la langue du duc de Saint-Simon" (116) . 

C'est pour des motifs reliés à son affectivité , que Jacques 

Renaud rejette à son tour le français c o mme moyen d ' expres-

sion : "Je n ' arrive pas, écrit- il , à me révolter dans la lan-

gue de Camus. Ni a y souffrir " (117) . Ce n ' est pas par igno-

rance de la langue ni par impuissance à composer des phrases 

élégantes que Renaud se détourne du fr ançais, mais p ar souci 

d ' authe nticité , de fidélité à lui-même et à son oeuvre : 

"Des fois . j e m' a v ance voluptueusement dans une 
phrase bie n t ournée, tout ce qU ' il y a de bien 
français [ ••• J. Puis je me rétr acte . Je la 
triture, je l a b ri s e, je l a concasse la phras e , 
je ne sais p a s po u r quoi . C ' e st p eut-être la 
peur que j ' ai de plonger d ans le crachoir du 
f aux " (11 8) • 

C'est pourquoi l'auteur du Ca ssé s ' e n pr end a ve c violence aux 

gr ands prêtres de la correction du langage qui méconnaissent 

116 . André Ma jor . Pour u n e littéra ture révolutionnaire . 
Ibid . 7, p . 5 . 

117 . J acques Re n aud . Comme t o ut le monde ou le post-scriptum . 
Ibid . II 5, p . 23 . 

1 18 . Ibid . PP . 21-22 . 



le fait que le français peu t servir d 'écran entre l'écrivain 

e t la vie: 

"Est-ce qu'on va continuer longtemps, écrit- i l 
à fourrer une grammaire Grévisse o u  l 'ostensoi-
re [sic] du puriste o u le tricolore des franco-
phylitiques, entre la vie e t les hommes, entre 
les écrivains et la vie, entre les écrivains e t 
leur vie?" (119) 

Pour exprimer sa vision d u monde, Renaud préfère l e 
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jou a l ,  "la parole p t e ~  comme l 'appelle André Bro-

chu. Ce langage s 'identifie au milieu, plonge ses racines 

dans le terreau québécois et surtou t montréalais évoqué dans 

le ê assé: 

"Ma révolte, écrit Renaud, est celle d 'un cana-
dien-français, ses mots et ses tournures de 
phra·ses sont canadiens-français, plus spécifi-
quement montréalais, jouaux"  (121). 

C 'est justement parce qu'il colle de si près à la sensibilité 

de l 'écrivain, à la réalité décrite d ans ses oeuvres, aux 

personnages mis en scène que le joual p eut atteindre au lyris-

me et devenir, comme .1 ' écri t  Brochu,  "le véhicule authentique 

de nos s entiments" (122). 

119. Ibid., p . 23. 

120. André Brochu.  D'un faux dilemme. Ibid. 1 , 8 ,  p . 58. 

121.  J acques Renaud.  Comme tout le monde ou le p ost-scriptum. 
Ibid. II,  5 ,  p . 23. 

122.  André Bro chu.  D'un f aux dilemme. Ibid. 1, 8 ,  p . 58. 



L'accession du joual au rang de langage l i ttéraire 

qui nous identifie n ' est pas acceptée par tous les écrivains 

reliés au mouvement Parti pris . Claude Jasmin, par exemple, 

tente de trouver un moyen terme entre le joual et le fran-

çais international . Invité à qualifier la langue utilisée 

dans Pleure pas , Germaine, il répond : 

"Ce n ' est pas du " joual "; il aurait peut-être 
été bon de le faire , mais je n ' ai pas osé . Et 
ce n ' est certes pas non plus un français inter-
national : ce dernier , au Canada, m'a toujours 
semblé "neutre " (123) . 
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Jacques Brault , pour sa part, renvoie dos à dos les partisans 

du joual et ceux du français universel : 

" Le joual, écrit- il , ne porte certainement pas 
en lui notre avenir culturel, et dans le pré-
sent, le mieux à faire est de se l ' arracher du 
corps . [ ••• J Je ne prône pas pour autant cet-
te belle foutaise , de " français universel " es-
pèce d ' espéranto dont se nourrissent d ' étiques 
grammairiens " (124) . 

Phénomène étonnant, le diagnostic du même Jacques 

Brault s u r le caractère marginal , éphémère de l ' utilisation 

du joual en littérature - "Le recours au joual [ • • • J consti-

tue une voie de garage " (125) - est partagé par ses plus fa-

123 . Claude Dansereau . Situation du nouveau roman de Claude 
Jasmin : Plaure pas, Germaine . Le Devoir, 5 juin 1965, 
p . 11 . 

124 . Jacques Brault . Le joual: Moment historique ou "alié-
nation linguistique". Ibido 30 octobre 1965 , p . 17 . 

125 . Jacques Brault . Le renouveau culturel en question . 
Culture Vivante . No 5, 1967, p . 56 . 
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rouches défenseurs . De Laurent Girouard - "Tout le monde 

sait que nous n ' inventerons pas une langue inédite " (126) 

à Gérald Godin - "Aucun de nous n ' a jamais érigé le joual en 

langue définitive" (127) - en passant par Jacques Renaud -

"J ' écris de moins en moins en joual" (128) - et par Claude 

Jasmin "Non, nous ne fondons certes pas une nouvelle litté-

rature et non , on ne se dégagera pas de la tradition françai -

se " (129) - tous sont conscients qU ' ils vivent une époque de 

transition qui doit nécessairement déboucher sur autre chose . 

Cette autre chose, c ' est la réussite de l ' aventure 

révolutionnaire, c ' est la création d ' un état québécois indé-

pendant où la conscience linguistique présentement endormie, 

engourdie, se réveillera , surgira de sa torpeur, et permettra 

l ' épanouissement d ' une culture authentique qui se développera 

en même temps que les diverses manifestations de notre vie -

collective. Selon André Brochu : 

"C'est ainsi qu ' il faut se représenter la con-
version du "joual " au français . Ce dernier 
n ' apparaîtra pas de l ' extérieur, comme une grâ-

126 . Laurent Girouard . En lisant le c assé . Parti pris . II, 
4, p . 63 . 

127. Gérald Godin . Le joual, maladie infantile de la colonie 
québécoise . Le Devoir , 6 novembre 1965, p . 11 . 

128 . J acques Renaud . Tendances et orientation de la nouvelle 
littérature . Culture Vivante, no 5, 1967, p . 68 . 

129. Claud e Jasmin . Major, y aurait-y moyen de placer un mot? 
Le Pe t it Journal, 8 août 1965 , p . 26 . 



ce prodiguée en langues de feu . 
tout entier présent, prisonnier 
notre conscience collective, et 
aussi que sa libération" (130). 

Il est déjà 
au fond de 
n ' attend lui 
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Ce passage du joual au français s ' opére ra donc de l'intérieur 

et découlera de la tr ansformation des facteurs socio-politi-

ques qui aliénaient , déstructuraient le langage . Ainsi se 

résorbera progressivement l ' antino mie entre langue spontanée 

et langue apprise . Ainsi se réalisera la réconciliation en-

tre le joual et le français: "On n ' a pas , écrit Brochu, à 

opposer le " joual " (parole) au "français" (langue), mais bien 

plutôt à en faire la vivante synthèse " (131) . Ce tte synthè-

se , Gaston Miron en donnera un aperçu lors d'une rencontre 

d'écriva ins organisée par la revue Liberté : 

"Je crois que nous pouvons justement exprimer 
des ré alités et l e s intégrer à une langue qui 
nous soit propre, qui soit fr ançaise avec tou-
tes nos particul arités " (132) . 

C ' est donc à cette double condition - suppr es s ion d ' un pré-

sent aliénant, création d ' un pays libre que se réalisera le 

souhait de Gérald Godin : "Le bon fr ançais, c ' e st l ' avenir 

souhaité du Québec" (133) . 

130 . André Brochu . D' un f aux dil e mme . Parti pris . l, 8, 
p . 59 . 

131 . Ibid . 

132 . Gaston Miron . L ' enseignement de la littérature en r ap-
port avec l' é tat de la l angue . Liber té . Vol . X, no 3, 
mai-juin 1968, p. 102 . 

133. Gérald Go din . Le j ou a l et nous . Parti pris . I I, 5, 
p . 18 . 
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Le problème de la langue se situe au point de départ 

et au point d ' aboutissement de la révolution sGcio- culturel-

le entreprise par les intellectuels regroupés autour de 

Parti pris . La désintégration de la langue , causée par le 

contact avec l ' anglais, langue des dominants , cristallise 

leur prise de conscience de 1 .' aliénation totale du Québécois . 

Pour dévoiler cette aliénation, pour marquer leur solidarité 

avec le peuple humilié dans son être , plusieurs écrivains de 

Parti pris décident d ' utiliser le joual , cette langue tarée, 

vulgaire, mais lourde de significations, même si certains au-

tres ne partagent pas leur avis . Mais c ' est le choix de la 

langue la plus apte à traduire l ' identité véritable du Québé-

cois qui crée le plus de divisions au sein des partipristes . 

Pour certains, le français, même s ' ils l ' admirent en soi , 

apparaît comme une langue empruntée , livresque, impuissante 

à rendre compte de la réalité . Pour d ' autres, le joual, 

l angage spontané, identifié au milieu, semble plus c apable 

d ' exprimer leur perception du monde et de la vie . Un troi-

sième groupe cherche une voie mitoyenne entre le joual et le 

français universel . Tous, cependant, même les partisans les 

plus acharnés du joual, s ont c onscients du c aractère provi-

soire de cette aventure et souhaitent l' avènement d ' un pays 

libre où il sera enfin possible de s ' exprimer en québécois , 

c'est- à-dire dans un français correct enrichi de créations 

lexiç ales du cru . 
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Dans ce premier chapitre , nous avons tenté , d'une 

part, de définir les postulats idéologiques de la démarche 

littéraire des membres du mouvement Parti pris, d'autre part, 

de préciser l'orientation qU ' ils donnent à la littérature, 

enfin , d'analyser le rôle joué par les questions linguisti-

ques dans l'élaboration de leur idéologie et de leur concep-

tion de la littérature. 

L'idéologie de Parti pris repose sur le principe 

suivant : le Québec est une société colonisée qui ne maîtrise 

p a s les principaux leviers de son développement. Sa vie po-

litique est dominée par la majorité "Canadian"; son économie 

est assujettie aux caprices des capitaux étrangers ; sa cultu-

re est menacée d'extinction par suite de l ' assimilation pro-

gressive du français à la langue des possédants . En réaction 

contre cette triple al iénation qui touche toutes les classes 

sociales , l es partipristes proposent une transformation radi-

cale de la société . Pour réaliser cet objectif , ils s ' effor-

cent, sans attenter à la liberté de l'écrivain , de mobiliser 

la parole au service d'une alliance entre les intellectuels 

et le peuple , d'une prise de conscience commune de leur alié-

nation, ainsi que d'une mise en oeuvre des moyens de libéra-

tion du pays , condition essentielle à l ' épanouiss ement d ' une 

culture a u thentique. 

Fondée sur cette idéologie révolutionnaire , la litté-

rature du mouvement Part i pris vise essentiell ement à r a ssem-
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bler dans un faisceau les coordonnées spatio- temporelles de 

l ' identité véritable du Québécois, seule voie qui conduit à 

l ' universel . C'est pourquoi les écrivains de Parti pris , 

profondément enracinés dans leur terre natale , tentent d'ex-

traire du p a ssé les valeurs essentielles qui ont façonné no-

tre visage , de dévoiler, dans toute leur crudité , les plaies 

de la dépossession qui le défigurent à l'heure présente , en-

fin d ' esquisser les traits de l ' homme nouveau . Cette exigen-

ce fondamentale de la recherche de l ' identité a des - inciden-

ces sur le fond et sur la forme des oeuvres: les poèmes et 

les récits sont incarnés dans la réalité québécoise et écrits 

dans un style-vérité qui s ' écarte de la perfection formelle 

pour se modeler sur les thèmes évoqués . 

Le problème de la langue s ' inscrit au carrefour de 

leur - idéologie révolutionnaire et de leur conception de la 

littérature . Pour les partipristes, le pourrissement de la 

langue témoigne d ' une aliénation culturelle, corollaire d ' une 

domination politique et d ' une exploitation économique . Devant 

c e tte situation, plusieurs osent utiliser le joual dans leurs 

oeuvres pour démasquer cette aliénation , pour montrer leur 

solidarité avec sa principale victime , le p euple , et même 

po ur traduire l ' identité québécoise . Tous, cependant , cons-

cien ts que l' a v enture tr ansitoire du jou a l ne prend son sens 

qu e d ans la di s p ar ition d e s c onditions socio-politiques qui 

ont e ngendré c e tte langue bâta rde, soupirent après la créa-
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tion d ' un pays libre où le Québécois, h abitant d 'un territoi-

re enfin repossédé, pourra se dire dans s a langue, c'est- à-

dire dans un français correct additionné de mots , d ' expres-

sions , d ' ima ges qui lui appartiennent en propre . 



Chapitre II 

PARTI PRIS DEVANT LA CRITIQUE 

Un mouvement aussi radicalement novateur allait dé- __ :_ 

clencher les commentaires les plus divers chez les observa-

teurs de l ' évolution politique et littéraire du Québec . 

C ' est d ' abord le caractère global de l ' idéologie révolution-

naire de Parti pris qui provoqu e les premières réactions chez 

les collaborateurs de revues socio- politiques comme Cité __ 

Libre-, de publications religieuses comme Relations , e t chez 

les rédacteurs de journaux étudiants comme Le Quartier Latin . 

Puis, à mesure que se précise la conception de la littératu-

re qui découle de cette idéologie et que se publient , par le 

truchement des Editions Parti pris, des oeuvres qui incar-

nent cette conception , les chroniqueurs littéraires publient 

leurs critiques dans les journaux de Montréal , Québec , Otta-

wa - du Devoir au Droit , de La Presse au Soleil - de même 

que dans les périodiques culturels et les revue s littérai-

res - de MacLean à Culture Vivante, de Lectures à Incidences , 
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de Liberté à Etudes Françaises. 

Le mouvement Parti pris laissait place à l ' a utocriti-

que, pourvu qU'elle se manifeste a u sein même de la revue. 

Les analyses nuancées d 'André Brochu et de Jacques Brault 

pouvaient voisiner les positions tranchées de Pierre Maheu 

et Paul Chamberland sans affecter la cohésion du groupe. Mais, 

dans l 'ensemble, les partipristes exècrent la riti~ e  Ou 

plutôt les critiques. Ces derniers, comme· l'explique André 

Brochu, représentent "deux institutions qui au fond n 'en font 

qu'une: la Littérature et la Bourgeoisie" (1). En d 'autres 

termes, ils symbolisent deux valeurs rejetées par les parti-

pristes:  l 'esthétisme et l 'élitisme. 

C 'est Laurent Girouard et Gérald Godin 'qui expriment 

le mieux l'aversion des partipristes à l 'égard des critiques. 

Dans un article sous-titré Les bourgeois, Girouard passe a u 

crible ceux qui ont collaboré  a u supplément littéraire du 

Devoir publié le 7 novembre 1964. A Jean Basile, il reproche 

"une tenace nostalgie de notre Mère-Patrie-La-France, une in-

capacité physique de comprendre le sens de la nouvelle orien-

tation littéraire" (2).  A Guy Sylvestre, il conseille d'oser 

dépasser la poésie de Rina Lasnier pour aborder celle de Cham-

1. André Brochu. La nouvelle relation écrivain-critique. 
Parti pris. II,  5 , p . 61. 

2 . Laurent Girouard. Le supplément littéraire du Devoir. 
Ibid.  4 , p . 60. 
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berland, Miron, Paul-Marie Lapointe. Il se moque du simplis-

me de Guy Robert qui, à partir de la seule lecture du premier 

numéro de Parti pris, établit des catégories dans lesquelles 

il case les écrivains. Girouard aurait aimé que ~  Kattan, 

à cause de son origine juive, tienne davantage compte "de 

" l 'être minoritaire" comme composante de la personnalité du 

Québécois" (3), plutôt que de s 'interroger sur l 'absence de 

l'étranger dans le roman québécois.  L 'auteur de La ville in-

humaine est fatigué d 'entendre Jean Ethier-Blais ressasser _ 

"toujours la même lubie: le peuple est cave, l'élite est sain=-

te" (4). En somme, Girouard reproche aux critiques de nier 

l 'originalité de la littérature québécoise au nom du colonia-

lisme littéraire français et de mépriser le peuple du haut de 

leur mentalité bourgeoise. 

Gérald Godin, pour sa part, d ans une réponse à la 

critique que Jean Ethier-Blais avait c on sacrée à L'Avalée 

des avalés, clame son indignation d e v ant le fait que "J.E.B. 

pousse le mépris de tout ce qui est québécois au point d'acu-

cuser quiconque a écrit un bon livre de n 'en être pas l 'au-

teur" • . Puis il se l ance dans une diatribe contre la cri ti-

que en g énéral: 

"Notre littérature, écrit-il, traverse une pé-
riode bien sombre [ ••• J, où le despotisme et 

3 . Ibid., p . 61. 

4 . Ibid. 



la protection de l 'ordre établi règnent dans 
les pages littéraires de nos grands journaux, 
où la critique d 'ici est aux mains [ ••• ] de 
polygraphes qui s 'improvisent spécialistes de 
la littérature et de la sensibilité d 'ici" (5). 

Godin laisse donc sous-entendre que les critiques se range-

raient du côté des défenseurs de la loi et de l'ordre dans 

tous les domaines. 
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Ce qui était implicite dans la pensée de Gérald Godin, 

un collaborateur anonyme de Parti pris l 'affirme clairement. 

Pour lui, les soi-disant motifs humanistes ou esthétiques sur 

lesquels s 'appuient les critiques pour dénigrer les pauvres 

r ti ~re  masquent en réalité leur connivence avec le 

pouvoir colonial: 

"Le colonialisme se cache ici fort souvent der-
rière la critique dans son sens le' plus large 
[ ••• ] . La critique littéraire, elle, se camou-
fle en dilettante ou en moraliste, ou en huma-
niste oU'en esthète, suivant les cas, pour dis-
créditer des oeuvres au contenu ou à la forme 
révolutionnaire. Les critiques d 'ici, en un 
mot, ne font pas leur métier, tout simplement, 
et ils sont les mercenaires du pouvoir, toujours 
sous couvert,-répétons-le, d 'exigences artisti-
ques" (6). 

Ces accusations-colonialisme littéraire, mépris du 

peuple québécois, collusion avec les autorités en place 

tées par les partipristes contre les critiques sont-elles 

5 . Gérald Godin. Les critiques contre la littérature. Le 
Devoir, 27 octobre 1966, p . 39. 

por-

6 . Parti pris. Portrait du colonisateur. Parti pris.  I V , 
1 - 2 , p . 85. 
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fondées? Est-ce que les "préjugés " bourgeois, esthétiques, 

moraux, politiques vont empêcher les critiques de porter un 

jugement éclairé , pondéré , sur l ' idéologie du mouvement Par-

ti pris , sa conception de la littérature et les oeuvres qui 

l'incarnent? 

II . l CRITIQUE DES POSTULATS IDEOLOGIQUES 
' . 

II . 1 . 1 Littérature et libération politique , 

économique et sociale . 

La démarche littéraire de Parti pris s ' appuie sur une 

idéologie révolutionnaire qui prône la transformation totale 

de la société et privilégie, comme première étape de cette 

transformation, la création d ' un pays libre, condition essen-

tielle à l ' épanouissement d ' une culture et, partant, d'une 

littérature authentique . Comment ce cheminement idéologique 

fut-il accueilli par la critique? 

La première analyse critique de l ' idéologie indépen-

dantiste, socialiste et laïque de Parti pris paraît dans la 

revue Relations . Georges-André Vachon se dit favorable au 

changement en profondeur de la société québécoise prêché par 

les partipristes ; mais il craint que leur refus du dialogue 

n ' engendre un nouveau dogmatisme : 

"Aura-t-on vraiment· avancé dans ce sens- là 
lorsqu ' on aura substitué , au conformisme de 
droite, un conformisme de gauche et une ortho-
doxie à une autre? C ' est bien cela que propose 



Parti pris en se refusant à tout dialogue: un 
nouveau conformisme, une nouvelle orthodoxie, 
un nouveau monopole de la vérité" (7). 

M.  Vachon est donc d 'accord sur les objectifs de Parti pris, 

mais il émet des réserves sérieuses sur la manière de les 

réaliser. 

L'historien Jean Blain, pour sa part, loue sans res-
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triction la "profondeur d 'analyse de l 'équipe Parti pris, pro-

fondeur à laquelle nos revues, même les plus sérieuses, ne 

nous ont pas habitués". Cette profondeur provient, selon lui, 

de l 'étude systématique du milieu québécois réalisée avec la 

conscience i ~ de l 'unicité de l 'objet analysé.  L 'emprunt 

de leurs cadres de référence à Marx ou à Fanon n 'entame en 

rien l 'originalité de Parti pris qui consiste, selon Blain, 

dans la synthèse de la réflexion et de l 'action, du national 

.et du social: 

"S'attacher à l 'étude du Québec, écrit-il, 
dans la conjoncture du milieu et du temps et 
y forger lentement les outils de libération 
nationale et sociale sous l 'empire des princi-
pes des nationalités et du socialisme, telle 
est la démarche originale de Parti pris" (8). 

Les propos élogieux de Jean Blain rejoignent, phénomène surpre-

nant, les commentaires favorables d 'un collaborateur marginal 

7 0 Georges-André Vachon. De la révolte à la révolution.  Re -
lations. No 275, novembre 1963, p . 327. 

8. Jean Blain. cité Libre et Parti pris, éditions de mars 
1964. Le Quartier Latin,  7 avril 1964,  p .  3 . 



de Cité Libre. En décembre 1963, Roger Nantel saluait avec 

un soupir de satisfaction la perspicacité de 

"quelques jeunes à peine sortis de nos collèges 
classiques [qui] ont enfin compris que tout se 
·tient chez nous [ ••• ] que la liberté de l ' homme 
du Québec implique nécessairement son émancipa-
tion politique, religieuse et économique" (9). 

Phénomène surprenant mais unique, car c 'est à Cité 

Libre que s 'organise pp ~iti  la plus tenace et la plus 

articulée aux 'idées véhiculées par Parti pris. 

Jean Pellerin retourne contre les partipristes les 

épithètes les plus injurieuses à leurs yeux: il les traite 

de "néo-croyants" et de "colonisés"; 

"Le néo-croyant, écrit-il, ne s 'en rend certes 
pas compte, mais il n 'est rien d 'autre qu'un 
colonisé (1) C 'est un colonisé qui n ' a pas en-
core eu le temps de digérer les doctrines de 
ceux qU'il a élus pour maîtres" (10). 

Pellerin accuse donc les partipristes de plagier sans la dé-

marquer une doctrine socio-politique importée d'Europe et, 

par conséquent, sans r acines en terre québécoise. 
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Pour Charles Taylor, "la pensée globalisante" de P ar-

ti pris, qui remplace l'ancienne morale par une nouvelle 

axée sur une ~e~ e valeur, la construction d'une société in-

9 . Roger Nantel. L'art de frapper à la mauvaise porte. 
Cité Libre. Vol. XIV, no 62, décembre 1963, p . 28. 

10. Jean Pellerin. Un prosélytisme de gauche. Ibid. Vol. 
XV, no 73, janvier 1965, p . 20. C'est l 'auteur qui sou-
ligne. 
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dépendante, socialiste, ~ e  constitue "la plus grande 

mystification de toutes" (11). En effet, dans leur analyse 

des obstacles au développement de la société québécoise, les 

partipristes n 'ont retenu que l 'aliénation nationale sans te-

nir compte des facteurs internes qui paralysent tout autant 

son -progrès: 

"Pour servir de base, écrit Taylor,  à une pensée 
globaliste, il faudrait que l 'aliénation natio-
nale du Canada français soit [ ••• ] à la base du 
cléricalisme traditionnel, du manque de démocra-
tie, du goût de l 'autorité, du manque de techni-
ciens, des carences du système d 'éducation et 
ainsi de suite"  (12). 

Quant à Gérard Pelletier, après avoir noté la filia-

tion de l 'idéologie partipriste avec celle de Papineau, Buies 

et La revue socialiste de Raoul Roy, il reconnaît l 'origina-

lité e t  l 'importance de Parti pris: 

"Parti pris constitue le premier effort autoch-
tone et sérieux pour acclimater dans notre mi-
lieu une pensée révolutionnaire au sens fort du 
terme,  c 'est- à -dire une doctrine qui nie au dé-
part et formellement presque toutes les valeurs 
de la société canadienne-française actuelle" (13). 

Mais, après ce coup d 'encensoir, il s 'empresse d 'ajouter que 

la réalisation du projet utopique de Parti pris engagerait les 

Il. Charles Taylor. La révolution futile ou les avatards de 
la pensée globalisante. Ibid. Vol. XV, no 69,  p . 21. 

12. Ibid., p . 16. 

13. Gérard Pelletier. Parti pris ou la grande illusion. 
Ibid. Vol. XIV, no 66, avril 1964,  p .  4 . 



Canadiens-français dans "l'une des pires impasses de notre 

histoire" puisqu'elle aboutirait à la création d'un "Etat 

indépendant, totalitaire et socialiste, c'est-à-dire un Cuba 

en plus petit mais sans lien avec l'U.R.S.S." (14) et par 

conséquent voué à la ruine. 
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En somme, les commentaires favorables aux partipris-

tes insistent sur leur ~ d'intégrer,dans une démarche à 

la fois théorique et pratique, tous les aspects de la libéra-

tion du QUEBEC. Tandis que les critiques les plus hostiles, 

au-delà de remarques sur le dogmatisme ou l'absence d'enra-

cinement de leur doctrine, refusent soit le point de départ 

de leur idéologie -l'aliénation nationale, soit le point 

d'aboutissement de leur action -l'état totalitaire, au nom 

des meilleurs intérêts du CANADA FRANCAIS. 

Si les visées révolutionnaires de Parti pris reçoi-

vent dans l'ensemble un accueil très peu sympathique, la re-

lation établie par les partipristes entre la création d'un 

pays libre et la naissance d'une littérature authentique est 

soumise à une critique aussi défavorable. 

Alain Pontaut ~  comme une résurgence du déter-

minisme tainien, tout rapport de causalité entre un écrivain -

et pa rtant, une littérature -et l  a société où il vit: "Un é-

crivain de talent, écrit-il, ne s'explique pas par le ciel 

14. Ibid., pp. 5 et 6. 



qui l ' a vu naître . Il s ' explique par sa qualité " (15) . 

Après son départ de la revue , André Major privilégie 

lui aussi le talent personnel de l ' écrivain : "Ce qui fait de 

l ' écrivain un créateur , affirme-t- il , c ' est la perfection .de 

son art, point" (16) . Mais quand il aborde le problème de 

la vitalité d ' une littérature nationale , il accorde autant 

d ' importance à la qualité de.vie du pays qu ' à la qualité ar-

tistique des écrivains : 

"Nous pouvons, poursuit-il, bâtir un empire lit-
téraire avec de la boue si nous avons du talent 
et de la force , et si notre 'pays devient grand; 
nous pouvons aussi construire des châteaux de 
cartes si nous perdons tout , le talent et la 
force, et si notre peuple ne sort de son pétrin" 
(17) • 

Quant à Gilles Marcotte, il trouve abusif de lier 

.l ' existence d ' une littérature authentique à l ' indépendance 

du Québec . Lors d ' un débat avec Hubert Aquin tenu à l ' uni-
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versité de Montréal en 1966, il s ' appuie sur les oeuvres d'A-

Iain Grandbois et de · James Joyce pour montrer qu'une littéra-

ture enracinée et universelle peut naître,même au sein de 

pays non indépendants : "Ce ne sont pas toujours , dit-il, 

ceux qui crient pays , pays , qui entreront au royaume de la 

15 . Alain Pontaut . Le génie et les fumisteries du joual . 
Le Devoir, 26 juin 1965 , p . 9 . 

16 . André Major . Une éguivogue . Le Petit Journal , 8 août 
1965, p . 26 . 

17 . Ibid . 



liberté créatrice" (18). Cette argumentation amène Hubert 

Aquin à concéder que " l 'indépendance n 'est pas nécessaire-

ment génératrice d 'oeuvre d 'art" (19) et à préciser que la 

sujétion actuelle du Québec l 'empêche de se nourrir de son 

pays. 

A  l 'exception très p rt~e e d 'un ex-partipriste, 

les critiques affirment donc .que la naissance d 'une littéra-

ture qui nous soit propre dépend du talent des écrivains, et 

non de la création d 'un pays autonome. 

II.  1 . 2 . Littérature et engagement. 

Le mouvement Parti pris, est-il besoin de le rappe-

ler,ne se contente pas de prôner une révolution totale qui, 

en assurant la libération du Québec, créerait les conditions 

nécessaires à l'éclosion d 'une vie culturelle authentique. 

Il mobilise la parole au service de la poursuite de ces ob-

jectifs. Devant l 'urgence de la situation, la parole perd 

momentanément ses propriétés esthétiques pour devenir "un 

moment de l'action", l 'instrument privilégié d 'une prise de 

conscience de la nécessité de tout mettre en oeuvre pour 

transformer la société. Comment les critiques ont-ils réagi 

18. Robert Barberis. 
et Hubert Aguin. 
1966, p . 6 . 

19. Ibid. 

Débat littéraire entre Gilles Marcotte 
Le Quartier Latin (Le Cahier), 31 mars 
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devant cette forme d'''engagement'' de la littérature? 

Cet aspect de l'idéologie partipriste ne reçoit pas 

le refus catégorique auquel on se serait attendu. Dans un 

article publié au lendemain de la parution du premier numéro 

de la revue, ~ ert MacKay signale l 'originalité de cette dé-

marche égalemed éloignée du verbiage inutile coupé du réel 

et d'une réflexion tautologique collée au réel, démarche qui 

donne à la parole un sens nouveau:  "La revalorisation du ver-

be, écrit-il, vient de ce qu'il sera considéré comme un mo-

ment de l 'action" (20). Léandre Bergeron voit dans une phra-

se du Cassé, le résumé de l 'orientation donnée à la littéra-

ture par les écrivains de Parti pris: rejet de l 'esthétisme, 

volonté d 'utiliser tous les moyens possibles, même les mots, 

pour précipiter la transformation de la société: 

"Celle-ci' n 'écrit pas, selon lui, pour divertir, 
pour faire oublier les réalités désagréables 
dont on est témoin chaque jour, mais bien au 
contraire elle veut écrire pour dévoiler dans 
toute sa vérité la réalité que vivent les dé-
possédés et t§cher, par les mots entre atitres 
moyens, de transformer cette réalité" (21). 

Guy Lefebvre note le caractère révolutionnaire de la démarche 

littéraire de Parti pris qui passe de la description d 'un"mon-

de bourgeois" à la mise en scène de "la réalité telle qU'elle 

20. Robert MacKay. Verbe: moment de l'action. Le Quartier 
Latin,  3 octobre 1963,  p . 15. 

21. Léandre Bergeron. Le Cassé. Livres et Auteurs Canadiens 
1964, pp. 35-36. La phrase extraite du Cassé est citée 
au chapitre I, note 33. 
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est perçue par la majorité des gens", de l 'évocation de "con-

flits psychologiques" à l 'édification d 'une "littérature de 

combat" (22). 

L 'accord des critiques précédents s 'explique pe t~ 

être par les affinités qu'ils entretiennent avec l 'idéologie 

du mouvement Parti pris. Il aurait été étonnant que des ré-

dacteurs de journaux t i ~  progressistes, que le futur 

auteur de La petite histoire du Québec se soient prononcés 

contre une pensée qui répondait probablement à leurs désirs 

de changement. Mais comment interpréter l'opinion sympathi-

que d 'un critique chevronné comme Gilles Marcotte? Ce dernier, 

en effet, accepte que les préoccupations esthétiques de Paul 

Chamberland soient reléguées au second plan par son engage-

ment socio-politique: 

"J'aime, avoue- t -il, qu'un jeune poète se lance 
à corps perdu dans une mêlée qui n 'est pas seu-
lement celle de la poésie, qu'il sacrifie même 
une certaine beauté de la parole à l'urgence du 
cri" (23). 

Peut-être faut-il voir dans cette déclaration une reconnais-

sance du fait que la veine poétique n'est pas tarie mais ali-

mentée par l'immersion du poète dans son milieu. 

22. Guy Lefebvre. Du joual qui se défend bien. Jeune Quebec. 
Vol. · I, no 3, 31 janvier 1967, p . 19. 

23. Gilles Marcotte. Paul Chamberland. La Presse (Arts et 
Lettres), 23 janvier 1965, p .  6 . 



Une attitude si favorable est exceptionnelle et très 

peu représentative de l 'ensemble de la critique officielle. 

Dans une recension de L 'Afficheur hurle, Guy Sylvestre esti-

me que la transformation de la littérature en arme de combat 

socio-politique l ' a projetée-en dehors du domaine réservé à 

l 'art: 

"La poesle, écrit-il, est devenue prophétie, 
elle est totalement engagée dans l 'actualité 
dont sera fait demain; ce n 'est plus un art, 
le poète n 'est plus un artiste:  c 'est un acte 
social et politique et l 'écrivain est un com-
battant. [ ••• ] Nous sommes au-delà ou en de-
ça de la littérature" (24). 

André Major se fait l 'écho de l 'opinion de Sylvestre. Pour 

lui, la poésie engagée de Chamberland se situe aux antipodes 
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de l 'art, parce qu'elle se contente dè nommer le mal réel sans 

le dépasser par l 'imaginaire. Elle est donc condamnée à une 

impasse, car elle ne satisfait pas aux exigences de la créa-

tion artistique: 

"Il ne faut jamais oublier, écrit Major, que 
toute parole qui se veut immédiatement p iti~ 

que renonce à sa vertu propre pour se faire 
l 'instrument d 'une cause qui n 'est pas celle 
du créateur" (25). 

Jean-Guy Pilon, pour sa part, reproche au poète de L 'Inavoua-

ble d 'avoir écrit un-livre "qui tient plus de l ' e_ssai poli tico-

24. Guy Sylvestre.  L 'Afficheur h urle. Le Devoir, 20 février 
1965, p . 13. 

25. André Major.  L 'Afficheur hurle. Livres et Auteurs Cana-
diens 1965, p . 92. 
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·social que de la poésie" et d 'avoir sacrifié "trop facilement 

la poésie à toutes sortes d 'autres intentions et préoccupa-

tions" (26). 

Paul Chamberland n 'est pas le seul à subir les foudres 

de la critique. André Major se voit blâmé d 'avoir ravalé, 

dans La chair de poule, "des thèmes formidables" comme "la 

révolution, les taudis tr~ i  la misère humaine" au ni-

veau de "pièces à conviction" plutôt que d 'en avoir fait "de 

la littérature" (27). Pour Jean Marcel, Claude Jasmin a  é -

cri t une "oeuvre ratée, parce qu ·' elle est volontariste, dé-

pourvue de liberté et polémique" (28); Henri-Paul Bergeron, 

au contraire, le félicite de ne pas avoir pris a u sérieux "des 

théories abracadabrantes qui confondent politique et esthéti-

que" et de ne pas avoir "alourdi sa nouvelle par des revendi-

cations sociales et nationales" (29). Par delà leur divergen-

ce de vue, ces deux critiques se rejoignent dans une commune 

réprobation de l 'ingérence des questions socio-politiques 

dans l 'oeuvre littéraire. 

26. Jean-Guy Pilon.  L 'Inavouable. Livres et Auteurs Canadiens 
1968, ' p . 85. 

27. Julia Richer. La chair de poule. Lectures. Vol. VI, 
no 10, juin 1965,  p . 283. 

28. Jean Marcel. Pleure pas, Jasmin.  L 'Action Nationale. 
Vol. IV, no l, septembre 1965, p . 96. 

29. e ri~  Bergeron. Pleure pas, Germaine. Lectures. 
Vol. XII, no 3 , novembre 1965, p . 72. 
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Les critiques précédents s ' intéressaient, à travers 

les oeuvres , aux effets le plus souvent néfastes pour la lit-

térature du r81e actif attribué à ta parole dans la réalisa-

tion de la révolution . Claude Dansereau , lui , s ' en prend de 

façon générale , au mythe que représente l ' engagement de l ' é -

crivain en dehors de l ' écriture : 

" S ' il Y a un engageme..nt chez l ' écrivain , écrit-
il, la plupart du temps c ' est un engagement au 
sein même de l ' écriture , mais pas extérieur à 
l ' écriture ; or le mythe qu' on veu t imposer à 
Parti pris me semble tout à fait extérieur à la 
littérature elle-même " (30) . 

C ' est toutefois un journaliste anonyme du Carabin qui 

formule, sur le thème de l ' engagement de la littérature , la 

critique d ' ensemble la plus étoffée . Il commence par se mo-

quer du caractère rétrograde de la démarche des " ex-modernes 

auteurs engagés" de l ' équipe Parti pris puisque, selon lui, 

c ' est depuis Crémazie que "notre littérature en fut une de 

propagande pour changer la face de notre monde , pour restruc-

turer notre société " (31) . Puis il se demande avec malice si 

l ' importance capitale accordée à la parole dans la transforma-

tion de la société ne constituerait pas un subterfuge destiné 

à donner le change sur l ' impuissance des écrivains à agir: 

30 . Claude Dansereau . Nouveaux mythes et nouvelle sensibili-
té dans la littérature canadienne- française . Le Devoir, 
8 avril 1965, p . 13 . 

31 . Anonyme . Le mythe d ' un'e li ttérature . Le Carabin (sup-
plément), 28 mars 1967 , p . 15 . 



"Je croirai en Paul Chamberland, poursuit-il, 
le jour où il sera lui-même un afficheur hur-
lant, c ' est-à-dire le type qui place une bombe 
sous la statue de la reine Victoria ou de Mac 
Donald" (32) . 

Après ces sarcasmes, il précise la forme d ' ''engage-
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ment", la nature de l"'acte" qui définit, selon lui, la vraie 

littérature : 

"En fait, la littérat'ure est un acte concret, 
un engagement qui a une valeur beaucoup plus 
significative que tout l ' engagement verbal des 
écrivains comme Chamberland, Godin [ ••• J. Non 
pas un engagement politique ou social, mais un 
engagement humain" (33) . 

Cet engagement humain consiste , pour l'écrivain, à se retirer, 

loin de la cohue, "dans sa tour d ' ivoire " avec "l ' argent né-

cessaire au financement de cette tour " et, là, à se consacrer, 

par "une recherche cons tante au ni veau de l ' âme ou de l ' espri t " . 

d'une présence formelle du monde, à une définition de notre 

moi individuel ou collectif " (34) . La citation de Robbe-

Grillet qui termine son exposé résume sa pensée sur la gra-

tuité et l ' indépendance absolues de l ' art : 

"Mais pour l ' artiste, au contraire, et en dépit 
de ses convictions politiques les plus fermes, 
en dépit même de sa bonne volonté de militant, 
l ' art ne peut être réduit à l ' état de moyen au 
service d'une cause qui le dépasserait, celle-

32 . Ibid . 

33 . Ibid ., p. 12 . 

34 . Ibid . 



ci f û t - elle la plu s juste, la plus exaltante ; 
l ' artiste ne met rien au-dessus de son travail 
et il s ' aperçoit vite qu' il ne peut créer que 
pour rien" (35 ). 

Les considérations de Dansereau et du rédacteur du 
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Carabin rejoignent ainsi l ' opinion de Jacques Brault sur l ' en-

gagement prioritaire de l ' écrivain dans le langage (36) . 

Pour tou s les critiques , sauf Gilles Marcotte , les 

partipristes n ' ont pas réussi à opérer la jonction féconde 

du "poète " et du "permanent " souhaitée par Pierre Maheu ni 

à concilier , comme le désirait Chamberland le combat révolu-

tionnaire et l ' expression littéraire . Cet équilibre fragile 

est rompu au détriment de l ' art . Les intentions politiques 

ou polémiques des écrivains de Parti pris étouffent les exi-

gences esthétiques de la création d ' une oeuvre; leur volonté 

de convaincr e conduit à la négation de la spécificité de la 

littérature . 

II . 1 . 3 Littérature et collectivité . 

En dernière analyse, c ' est la promotion humaine des 

classes sociales les plus défavorisées qui oriente l ' action 

révolutionnaire des partipristes . C ' est pourquoi ils rejet-

tent toute tentative de salut individuel pour s ' identifier 

35 . Alain Robbe- Grillet . Cité dans Ibid ., p . 12 . 

36 . A ce sujet , voir chapitre I, note 31 . 
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au peuple et devenir ses porte-parole. Que pensent les cri ti-

ques de ce rapprochement entre les intellectuels et le peuple? 

Certains -les moins nombreux -soulignent la fécon-

dité,  l 'authenticité de cette orientation du mouvement Parti 

pris. Dans l 'article où il remettait en question le globalis-

me de leur idéologi e , Charles Taylor se déclare d 'accord avec 

le désir des partipristes de ~ pre avec une culture tradition-

nelle réservée à l 'élite et d 'instaurer une véritable culture 

populaire: 

"Ce qui est frappant et vraiment fécond chez 
eux,  c 'est le refus d 'une certaine définition 
traditionnelle de l 'homme cultivé dans les mi-
lieux canadiens-français.  On recherche un art 
plus authentique et plus conforme à la condition 
de l 'homme canadien-français d 'aujourd'hui, et 
c 'est en quoi ressort l 'ambition de rejoindre le 
peuple,  d 'être compris par lui, quitte à ne pas 
l 'être par les gens instruits et cvltivés" (37). 

Dans une analyse de l 'oeuvre de trois écrivains, dont au moins 

deux -Laurent Girouard et Claude Jasmin -appartiennent au 

mouvement Parti pris1 Pierre de Grandpré signale la profon-

deur de leu r solidarité avec· le prolétariat et la sincérité 

de leur volonté d 'assumer dans toutes ses dimensions le des-

tin du peuple québécois: 

"Ils sont du peuple, écrit-il, contre les 
croulantes élites: ils sont prolétaires, au-
todidactes, fiers de l 'être; ils assument à 

.r 
37. Charles Taylor. La révolution futile ou les avatars de 
la pensée globalisante. Cité Libre. Vol. XV, no 69, 
août-septembre 1964,  p . 19. 



fond , j u sque dans ses pauvretés physiques , ses 
misères, ses aspirations tourmentées , ses man-
ques o u ses ridicules , le destin de cette mino-
rité canoque " (38 ). 

Jean- Louis Major , pour sa part, dans un commentaire de L ' Af-

ficheur hurle, note la coïncidence totale du poète avec le. 

peuple , du poème avec la misère et la révolte du peuple : "La 

poésie ne dit plus la misère et la révolte, elle est misère 

et révolte . [ ••• ] Le poète ne pleure pas sur son peuple , il 

est peuple" (39) . 
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D' autres critiques - les plus nombreux - se plaisent, 

au contraire , à mettre en contradiction la position idéologi-

que des partipristes en faveur du peuple et leur comportement 

individuel ou collectif . , 

Gaston Saint- Pierre s ' étonne de l ' absence de tout re-

présentant du peuple au lancement du premier volume publié 

par les Editions Parti pris et conclut que la "Révolution" 

se fait peut- être pour le peuple , mais sûrement sans le peu-

pIe : "Et le peuple pour qui on fait la Révolution [ ••• ] où 

était- il dans toute cette masse? Je l ' ai cherché en vain, 

ne fût - ce qU ' un représentant " (40 ). Monique Bosco s ' en prend 

38 . Pierre de Grandpré . Notre génération "beat". Liberté . 
Vol . VI, no 3 , mai- juin 1964 , p . 261 . 

39 . Jean- Louis Major . Le cri du prolétaire . Le Droit, 27 
février 1965, p . 7 . 

40. Gaston Saint- Pierre . Première édition Parti pris : une 
"Ville " de Laurent Girou ard . Le Devoir, 7 mars 1964 , 
p . 10 . 
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au vocabulaire pseudo-philosophique de Laurent Girouard 

("J'ai tenté durant 90 pages de m'objectiver") et lui repro-

che de se livrer, sous le couvert d'un rapprochement avec le 

prolétariat, au même narcissisme morose, au même "divertis-

sement de bourgeois, [ ••• ] âprement contesté aux "aînés" (41) 

par les partipristes. André Brochu soulignera d'ailleurs 

l'attitude équivoque de Girouard qui "confond les langues du 
". 

"bourgeois" et du "prolétaire " ( 42 ). 

Cette équivoque, cette anbiguîté, Hélène Bourgault 

l'étend à toute la littérature issue de Parti pris: "Nous 

avons, écrit-elle, une littérature qui se veut prolétaire 

et qui, par contre, n'est pas d'abord pour les prolétaires 

mais pour les intellectuels" (43). Dans un article où il 

critique les théories littéraires des partipristes, telles 

que formulées dans un numéro spécial intitulé Pour une lit-

térature québécoise, Charles Gagnon relève l'attitude para-

doxale de Chamberland qui proclame sa haine de l'''Universa-

lité" et du "Beau-Langage " et prend la défense de la langue 

du peuple "en ayant recours à Orphée et à Eurydice" et "en 

parodiant copieusement [Une Saison en enfer de] Rimbaud" 

41. Monique Bosco. Document: le roman d'une libération. 
MacLean. Vol. IV, no 5, mai 1964, p. 79. 

42. André Brochu. La nouvelle relation écrivain-critique. 
Parti ' pris. II, 5, p. 58. 

43. Hélène Bourgault. Pour une littérature joualisante. 
Le Quartier Latin, 28 janvier 1965, p. 7. 



(44). Victor-Lévy (à l 'époque, Lévis) Beaulieu, se moque, 

quant à lui, des prétention de Claude-Jasmin -et,avec lui, 

des p artipristes - à rejoindre le peuple: 

"S'imaginer que le peuple va lire Jasmin! 
T 'auras beau parler de lui dans tes romans, 
il n ' y comprendra jamais rien. Le peuple 
se fout des romanciers" (45). 
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La dimension foncièrement populiste du mouvement Parti 

pris échappe à la réprobation quasi générale qui avait accueil-

li les autres aspects de son idéologie. Elle reçoit des appuis 

variés provenant d'un professeur d'université, d 'un aristocra-

te des lettres et d 'un citélibriste aux sympathies socialistes 

avouées. 

Mais pour la majorité des critiques, le rapprochement 

entre les intellectuels et le pe p~e tenté par les partipris-

tes, quand il n 'est pas une pure utopie, est sérieusement com-

promis par la discordance entre l'orientation prolétarienne 

de leurs idées et le caractère bourgeois de leur comportement 

d'hommes et d'écrivains. 

44. Charles Gagnon. Quand le "joual" se donne des airs. Ré-
volution Québécoise. Vol. I , no 6, février 1965, p. 21. 
Voir le texte original de Chamberland,-Chap. I, note 66. 

45. Lévis Beaulieu. D'abord un homme,ensuite un écrivain. 
Le Devoir, 12 juillet 1965, p . 16. 
Quelques années plus tard, Gérald Godin reconnaîtra, à son 
insu, la justesse des propos de Beaulieu: "Je pense, dira-
t -il, qU'il faut se débarasser d'un vieux mythe: écrire 
pour le peuple". Gérald Godin, Le jour où chaque être hu-
main sera un pays indépendant. Interview avec Alain Pon-
taut. La Presse (Arts et Lettres), Il mars 1967, p. 6 . 
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Dans l ' ensemble, les critiques favorables à Parti pris 

font appel à des considérations subjectives plutôt qu ' à une 

argumentation serrée, fondée sur des principes et ouverte sur 

des perspectives historiques élargies . Seul Maximilien Laro-

che note une ressemblance entre la pensée décolonisatrice de 

Chamberland et celle des écrivains de la négritude (46) . 

Seul Jean-Louis Major invoque la figure de Maîakovsky pour 

justifier l'orientation de Parti pris vers le peuple (47) . 

Personne ne rattache l ' engagement socio-politique des parti-

pristes à l ' oeuvre des écrivains de la Résistance française. 

Par contre , ceux qui battent en brèche l ' idéologie 

de Parti pris s ' appuient sur des valeurs . C ' est au nom de 

l ' indépendance de l ' écrivain que Gilles Marcotte rejette le 

nationalisme littéraire . C ' e st au nom de l ' irréductibilité 

de l'art à toute forme d ' embrigadement que le journaliste du 

Carabin dénonce l ' engagement de la littérature . C ' est au nom 

de l ' authenticité que Monique Bosco et Charles Gagnon repro-

chent à Laurent Girouard et Paul Chamberland de ne pas con-

former leurs écrits à leurs idées . 

46 . Maximilien Laroche . Terre Québec . Livres et Auteurs Ca-
nadiens 1964, p . 75 . "Ce vers me fait penser à cette 
analyse de la Négritude faite par Sartre dans Orphée Noir". 

47 . Jean- Louis Major . Le cri du prolétaire . Le Droit, 27 
février 1965 , p . 7. "L'Afficheur hurle arrache le poème 
à sa quiétude bourgeoise et, Maîakovsky,fracasse les hy-
pocrites parentés de l 'universalité occidentale" . 
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II.  2 CRITIQUE DE LA CONCEPTION DE LA LITTERATURE 

L 'idéologie de Parti pris débouche sur une conception 

de la littérature qui se propose, par l 'enracinement de l ' é -

crivain à sa terre natale, de délimiter les traits fondamen-

taux de l 'identité québécoise, à travers la récupération des 

valeurs essentielles du passé, le dévoilement de l 'abjection 

du présent et la prospection ~ t i e de l 'avenir. En d 'au-

tres termes, la littérature, pour les partipristes,vise à 

ré approprier les coordonnées spatio-temporelles de l 'homme 

d 'ici. Comment cette orientation a - t -elle été perçue par la 

critique? 

II.  2 . 1 Les dimensions temporelles de l 'identité. 

La première étape de cette reconquête du temps est 

passée sous silence par tous les critiques. Ce mutisme s'ex-

plique par diverses raisons.  D'une part, les principales 

oeuvres qui témoignent de la revalorisation du passé -Mémoi-

~ de Jacques Brault, L 'Homme rapaillé de Gaston Miron -ont 

été publiées, l 'une, chez un autre éditeur,  l 'autre, après 

la disparition de la revue.  D'autre part, les partisans du 

retour fécond à la tradition -André Brochu, Jacques Brault 

forment un groupe marginal au sein de Parti pris alors que 

les "définisseurs de situation"  - Paul Chamberland, Pierre 

Maheu -accordent la prépondérance aux deux autres volets du 
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triptyque: la libération des traumatismes aliénants du pré-

sent et la fondation du futur. 

Par ailleurs, de nombreux critiques ont saisi le sens 

de la démarche littéraire de Parti pris:  l 'homme nouveau ne 

surgira qu'une fois annihilés tous les vestiges de son humi-

liation présente. 

Pour Gilles Marcotte, la désarticulation du langage 

et du récit, omniprésente dans La ville inhumaine, traduirait 

une dissociation de la personnalité du héros et une désinté-

gration de l 'identité de la société, de sorte qu'elle "ren-

verrait à un drame sociologique autant que personnel". Dans 

cette perspective, l 'échec apparent du roman prendrait un 

sens positif: 

"Dénonciation, destruction d 'un monde informe 
en fonction de la forme à ,venir. Ce "quelqu'un 
à tuer pour vivre demain", n 'est-ce pas le 
vieux moi, cette personnalité déchirée qui ne 
cesse pas de lécher ses plaies, de tourner en 
rond dans le cercle de ses obsessions?" (48). 

Dans une analyse du ~ e roman, Pierre De Grandpré, pr~  a-

voir souligné avec quelle cruauté Girouard dépeint, dans le 

personnage d 'Emile Drolet, le prototype du "cato-cana...:.fran-

çais", émasculé par une religion rigoriste, colonisé jus-

qu' à la ~ e et humilié dans sa langue, conclut dans le 

~ e sens que Marcotte: 

48. Gilles Marcotte. Qu'est-ce gue "La ville inhumaine?" 
La Presse (Arts et Lettres), 21 mars 1964, p .  6 . 



"La ville inhumaine,est une entreprise cathar-
tique. Il s 'agit de se libérer de "névroses" 
haineuses" [ ••• J. Se débarasser d'une détermi-
nation tragique, d'une fatalité, @fin de s 'ou-
vrir à une liberté vierge, à  l 'éventail des pos-
sibles" (49). 

Les considérations précédentes sur la signification 
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de La ville inhumaine, Jean-Ethier Blais les étend à  l 'ensem-

ble des récits publiés par les partipristes. Dans un article 

" 
consacré à  l 'analyse de ce qu'il appelle "une nouvelle litté-

rature", Jean-Ethier Blais, pour mieux dégager l'originalité 

de la démarche littéraire de Parti pris, la compare à celle, 

de ses devanciers. Il constate d'abord que le roman canadien-

français traditionnel "est né d'une certaine forme de mensonge", 

car "il procède d'un besoin profond [ ••• ] de ne révéler du 

monde canadien-français que les aspects tonifiants, que la 

grandeur, que l 'espoir" (50). Puis il montre que, par r ~ 

tion contre cet idéalisme officiel, les écrivains de la jeu-

ne génération ont pris le parti du réalisme, c 'est-à-dire 

d 'exprimer "l'homme canadien-français, tel qU'on l ' a vu, ou 

qu'on le voit errer dans la rue, étouffant le cri de son hu-

miliation, ruminant la désintégration de son être" (51). Ce 

réalisme ne vise pas seulement à reproduire une image exacte 

49. Pierre De Grandpré. Notre génération "beat". Liberté. 
Vol. VI, no 3, mai-juin 1964, p . 266. 

50. e ~ t ier Blais. Une nouvelle littérature. Etudes 
Françaises. Vol. 1, no l, février 1965, p . 106. 

51. Ibid. 



du milieu, mais à la transformer, à la transfigurer: 

"L'expression de soi permettra à l'homme cana-
dien-français de se désaliéner . Il faut donc 
lui donner une image de lui-même qui soit fidè-
le à ce qU ' il est tout en lui permettant de re-
jeter cette image pour la remplacer par une au-
tre " (52) . 
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Les deux phases de cette démarche sont reliées dans un mouve-

ment dialectique analogue à ce que Pierre Maheu appelait "le 
'. moment paradoxal d ' une mise au monde qui est aussi une mise 

à mort" (53): "S ans doute, écrit Ethier-Blais , l ' école de 

Parti pris a-t-elle raison et seul le spectacle de nous-mêmes, 

tels quels, nous forcera à nous détruire pour renaître" (54). 

Une autre catégorie de critiques ne s ' arrête qu'à un 

aspect de la démarche de Parti pris - le dévoilement de la 

réalité humiliante - et déplore l ' étroitesse de cette vision. 

Dans une critique de La Chair de Poule, Clément Lock-

quell s ' en prend à ce qu ' il appelle " le parti pris de pessi-

misme fondamental" d'André Major : 

"Ne connaissant pas, écrit-il, pour ne l ' avoir 
pas expérimenté [ ••• J le milieu qU ' il évoque, 
je ne puis juger exactement du réalisme de ces 
pages . Il me semble, toutefois, que ce vérisme 
ne l ' est que partiellement , et que la peinture 
perpétuellement grise de ce monde-là eût pu lais-
ser passer quelques éclaircies " (55) . 

52 . Ibid., p . 107 . 
53 . Pierre Maheu. Laïcité 1966 . Parti pris . IV, 1- 2, p. 75. 
54 . Jean-Ethier Blais . Op . cit ., p . 110 . 
55 . Clément Lockquell . Les condamnés aux limbes . Le Soleil, 

6 mars 1965 , p . 14 . 



Dans une recension de la même oeuvre , le même Jean Ethier-

Blais, qui tout à l ' heure louangeait les écrivains de Parti 

pris de révéler la condition réelle du Québécois pour mieux 

la transformer , estime maintenant que cette attitude , si 

elle perdure , risque de dégénérer en "poncif misérabiliste" 

et de laisser dans l ' ombre tout un pan du réel : 

"Personne , écrit- il, .ne me fera croire que le 
peuple canadien- français n ' est que tragique 
[ ••• ]. Je l ' ai vu rire , [ ••• ] s ' amuser malgré 
les revers . [ ••• ] Il n ' y a jamais rien de drô-
le dans le monde de M. André Major et c ' est ce 
que je lui reproche le plus [ ••• ] . Ce n ' est 
pas là toute la vie , ce ne sont pas là tous les 
Canadiens français " (56) . 

Gérald Godin lui rappellera le sens de l ' orientation donnée 
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à leurs oeuvres par les romanciers de Parti pris . S ' ils ont 

cho isi de montrer "des types exemplaires de la réalité québé-

coise" , souvent miséreux ou désespérés , c ' est pour éviter la 

tentation de " littéraliser la révolution " en mettant en scè-

ne des terroristes , et surtout, comme l ' écrivait Lautréamont, 

" pour opprimer le lecteur et lui faire désirer le bien comme 

remède " (57) . 

Comme les précédents, d ' autres critiques constatent 

que l ' oeuvre de certains romanciers de P'arti pris - Girouard, 

Renaud - se limite à dévoiler l ' atrocité du présent sans s ' ou-

56 . Jean "Ethier- Blais . La Chair de poule d ' André Major . Le 
Devoir , 20 mars 1965, p . l5 . 

57 . Gérald Godin . Les Editions Parti pris . Parti pris . 
III , 1- 2 , pp . 96 et 95 . 
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vrir à u n éventuel renouveau. Ils ne leur "reprochent pas ce-

pendant cette incapacité à dépasser la réalité , pu isqu' elle 

décou le soit de la l ogiqu e de leurs personnages, so i t d e 

leur conception même du roman . 

Ainsi , po u r Jean- Louis Major , Laurent Girou ard a 

réussi à tracer , à travers le personnage d' Emile Drolet , le 

portrait compl et du colonisé : 

"Rien n ' y manque : l ' échec , le désespoir , le 
suicide, la solitude , la déchéance , l ' inver-
sion , le meurtre , le viol , la veulerie , l' i -
vrognerie, la révolte avortée " (58) . 

Faut- il se surprendre que sa vie soit dépourvue de toute pers-

pective d ' avenir , qU ' elle ne débouche sur rien , qu' elle ne 

crée pas un monde délimité par un temps et un espace précis? 

Non pas , estime Major , parce que " pour celui qui est dépossé-

dé po litiquement , économiquement, socialement , il n ' y a pas 

de temps ni d ' espace qui lui appartiennent" (59) . L ' opinion 

de Normand Cloutier complète celle de Jean-Louis Major : "Il 

n ' y a ni histoire ni temporalité dans La ville inhumaine , é -

crit-il , car Laurent Girouard " a renoncé à écrire une histoi-

re [ ••• J, il a écrit u n anti-roman " ( 60) . Girouard , en effet , 

58. Jean- Louis Major . La ville inhumaine . Livres et Auteurs 
Canadiens 1964 , p . 37 . 

59 . Ibid . 

60 . Normand Cloutier . 
canad ien-français . 

La contestation dans le nouveau roman 
Culture Vivante . No 2 , 1966 , p . 13 . 
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choisit pour héros (ou anti-héros) un romancier raté qui se 

découvre à 60 ans une vocation d'écrivain. Il couvre de ri-

dicule ses projets pour le rendre exécrable. De la sorte, 

il l'exorcise et tente, comme le dit Cloutier, "d'extirper 

hors de lui-même, au niveau du mythe, le vieil homme qui 

l'habite" (61). D'autre part, il nargue ses velléités de 

révolutionnaire attardé pour signifier que "le dépassement 

de l'aliénation qu'incarne Drolet n'est pas [ ••• J possible, 

du moins pour l'instant" (62): c'est l'histoire réelle qui 

s'en chargera. 

L'analyse du Cassé qui constitue, selon Cloutier, "le 

plus pur de nos anti-romans" (63), l'amène à des conclusions 

analogues. Renaud met en scène des personnages qui mènen,t 

une vie larvaire, infra-humaine, réduite à la satisfaction 

de leurs besoins les plus primaires. Leur existence se dé-

roule littéralement sur le mode des choses, des objets. Ainsi, 

"il révèle de façon fracassante la structure du monde joual" 

(64), c'est-à-dire d'un univers atomisé, désintégré, où au-

cune relation humaine n'est possible. D'autre part, ces ê-

tres déshumanisés sont le jouet de forces obscures qui échap-

pent à leur contrôle. Faute de principes d'organisation, ils 

61. Ibid. 

62. Ibid. 

63. i ~  p. 14. 

64. Ibid. 
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ne peuvent intégrer les événements dans une continuité tempo-

relle . Comment, dès lors , pourraient-ils se mettre en quête 

de valeurs et "contester , par cette quête , l e monde dans le-

quel ils vivent?" (65) . Ils sont réduits à détruire en at-

tendanb que les conditions historiques de leur humanisation 

aient été réunies . Dans la conclusion de son analyse , Clou-

tier note le dilemme déchirant que les écrivains de Parti 

pris n ' ont pas encore réussi , selon lui, à résoudre : 

"Tout se passe , écrit -il, comme si les jeunes , 
par une intu ition fulgurante , avaient été pro-
jetés dans l ' avenir et ne pouvaient plus désor-
mais [ ••• ] vivre autrcement qu ' écartelés entre 
cet avenir qU ' ils appellent de tout leur coeur 
et un présent étale qui ne parvient [sic] à 
laisser libre en eux cet avenir rêvé " (66) . 

Plusieurs critiques sont d ' accord avec la conception 

dialectique de la littérature proposée par le mouvement Parti 

pris : la mort du vieil homme replié sur lui-même , résigné, 

humilié , désespéré , conditionne la naissance de l ' homme nou-

veau, dynamique, fier , ouvert sur l'avenir parce qU ' il aura 

intégré dans son ~tre le passé et le présent . Mais, selon 

d ' autres critiques , cette orientation est détournée de son 

but par le caractère partiel ou excessif de la description 

de la réalité présente : partiel, p arce qu ' elle ne laisse per-

cer aucune lueur d ' espoir, excessif, parce qU ' elle passe sous 

65 . Ibid . , p . 15 . 

66 . Ibid . 
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silence l ' aptitude du Québécois à exorciser sa misère par le 

rire et l ' humour . Pour les uns et pour les autres, les parti-

pristes ont beaucoup mieux réussi à mettre à nu l ' aliénation 

du présent qu ' à revaloriser le passé et prospecter l ' avenir . 

II . 2 . 2 Les dimensions spatiales de l ' identité . 

Si la tentative de récupération du temps amorcée par 

les écrivains de Parti pris se solde , aux yeux des critiques, 

par un échec relatif, la recherche d ' une identité fondée sur 

l'enracinement dans un espace précis est-elle vouée au même 

sort? 

Dans une recension de Terre Québec, Georges-André Va-

chon reconnaît les liens très étroits qui unissent le poète 

et son milieu : "La poésie de Paul Chamberland, écrit-il, est 

révolutionnaire, du simple fait qU ' elle présente la personne 

et le monde en pr ise l ' un sur l ' autre " (67). Par la publica-

tion de ce recueil, Chamberland, selon Gilles Marcotte , rompt 

avec la thématique propre à la génération de Saint-Denys Gar-

neau , celle d ' une "abstraction qui isolait l ' homme de sa ter-

re natale et d'une désincarnation qui lui interdisait les 

grands jeux de l'amour" (68). C'est pourquoi le poète s ' ef-

67 . Georges-André Vachon . Paul Chamberland: poésie et révo-
lution . Relations . No 280, avril 1964 , p . 117 . 

68 . Gilles Marcotte. Paul Chamberland et la conquête de l'es-
pace. La Presse (Arts et Lettres), 22 fév . 1964 , p . 6. 
Marcotte rejoint ain si l'opinion d'André Major (cf. Intro-
duction, note 12). 
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force de retrouver les paysages de son enfance et de célébrer 

la passion amou reuse , cette recherche simultanée du pays et 

de la femme constituant les deux pôles d'une même aventure 

poétiqueo Le même critique voit dans L'Afficheur hurle un 

élargissement et un approfondissement de la recherche entre-

prise par Chamberland dans Terre Québec. Par delà les con-

testations véhémentes de la poésie et de la situation actuel-

le du Canadien- français , Marcotte discerne dans L'Afficheur 

"une recherche passionnée, à grands cris, d'une identité à 

la fois personnelle et collective, d'un lieu humain" (69). 

L'oeuvre de Ch amberland n'est pas la seule à attirer 

l'attention des critiques sur l'effort de repossession du 

territoire et de définition d'une identité québécoise entre-

pris par le mouvement Parti pris 

Dans une brève étude c onsacrée à la poésie des années 

1960 à 1965, Michel Van Schendel note l' apparition d'''une 

tendance nouvelle qui a porté ses efforts , depuis deux ou 

trois ans , sur la démythification ou la prise en main du pré-

sent" (70). Il ne nomme pas expressément le groupe Parti 

pris, mais les mots qU'il emploie pour définir l'orientation 

69. Id. Paul Chamberl and. La Presse (Arts et Lettres), 
23 janvier 1965, p. 6. 

70. Michel Van Schendel. L' a pDr ivoisement du vertige ou la 
rencontre des nouvelles tr aditions. Livres et Auteurs 
Canadiens 1965, p. 21 . 
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de cette tendance ressemblent singulièrement au vocabulaire 

et au x objectifs des partipristes . Cette tendance , poursuit-

il , " a suggéré conséquemment un art de la nomination qui est 

auss i un art de la sommation": 

"Le nom est central . Il est évoqué comme une 
force concrète chargée de retrouver en poésie 
les relations usuelles de la vie quotidienne . 
[ ••• ] Un vocabu laire nouveau tend ainsi à se 
constituer . Disons pour résumer que c ' es t lar-
gement un vocabulaire politique . [ ••• ] Certains 
mots sont privilégiés . Le mot "Québec " est l ' un 
d ' eux" ( 71) . 

La répétition incantatoire du terme qui désigne le 

pays représente donc pour les poètes une façon de témoigner 

de leur enracinement : ils nomment l ' espace pour se l ' appro-

prier . Jean-Guy Pilon corrobore l ' opinion de Van Schendef . 

Invité en 196 7 à dresser u n bilan de la poés i e québécoise ré-

cente , il affirme que c'est l ' enracinement des poètes dans un 

lieu précis - le Québec - qui en constitue la ligne de force : 

"Les poètes , écrit-il, ont , peu à peu , et les 
uns après les autres , pensé à leur terre , ont 
voulu voir leurs racines . Ils ont compris 
leur rôle parallèlement à une action politique 
(au sens large du terme ) dont ils ont été les 
annonciateurs et les premiers coryphées . 

"Et s ' est dégagée pour eux , de façon trè s 
nette , l ' idée du Québec " (72 ). 

71 . Ibid . 

72 . Je an-Guy Pilon. Une réalité i ssue de l ' Amérique . Le 
Devoir, 31 octobre 1967 , p . IV . 
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Pierre De Grandpré, pour sa part, associe les roman-

ciers à cet effort de reconquête de l'espace mis en branle 

par les poètes: 

"Ce roman-vérité (celui de Girouard, Jasmin) 
vise, selon lui, à un rapatriement de la litté-
rature. Il veut reposséder le milieu dans tou-
te sa familiarité, s'approprier la vie quoti-
dienne avec ses bizarreries, ses incongruités, 
ses vulgarités" (73). 

Pour Jean Basile, la recherche d'une identité nationale entre-

prise par Parti pris est en voie de se réaliser par le renou-

vellement du régionalisme élargi à la dimension du pays, car 

"seule la littérature régionaliste portait en elle conjointe-

ment cette idée d'identification et le désir de création" (74) • 

Julia Richer, au contraire, s'insurge contre le manque d'en-

vergure, le caractère étriqué de la forme d'identification 

proposée par les romanciers de Parti pris: 

"De crainte de faire trop universel, Major, 
lui, en invente du Québécois! A tel point que 
sa prose n'offre du piquant qu'aux amateurs de 
couleur locale, genre réaliste, pour consomma-
tion domestique" (75). 

En somme , de l'avis de tous les critiques sauf un, 

les écrivains de Parti pris - les poètes plus encore que les 

73. Pierre De Grandpré. Notre génération "beat". Liberté. 
Vol. VI, no 3, mai-juin 1964, p. 262. 

74. Jean Basile. Héritage e t théâtre . Le Devoir, 31 mars 
1966, p. 13. 

75. Julia Richer. La Chai r de poule. Lectures. Vol. XI, 
no 10, juin 1965, p . 28 3. 
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romanc iers - ont réuss i à exprimer , à travers leurs oeuvres , 

l a réappropriati on de l ' espace , l 'un des axes de leur recher7 

che d' une identité québécoise . 

De l ' analyse de ces commentaires se dégage une con-

clu sion : ce sont surtout les romanciers qu i ont tâché de ras-

sembler les dimens i ons temporel l es d e l ' identité q uébécoise ; 

ce sont surtou t les poètes qu i ont tenté de traduire la re-

conquête du territoi re . Cette division est- elle purement ar-

bitraire? Ne correspond- elle pas plutôt à la nature même de 

chaque genre littéraire? Selon Réjean Robidoux e t André Re-

naud , le roman , sans faire abstraction de l ' espac e , "fai t 

état de la durée " ( 76 ). N ' est- i l pas normal , alors , que des 

écrivains privilégient ce moyen pour retracer , même par dé-

fau t , la continuité historique d ' un individu ou d ' une collec-

tivité? D' autre part , la poésie n ' excl u t pas le t emps -

c ' est un " art de l ' instant " (77 ) - mais elle est souvent asso-

ciée à l ' espace . La patrie ne constitue-t-elle pas ( avec l ' a -

mour et la mort) l 'un des princip a ux thèmes de la poés i e uni-

v e rselle? D' Homère à Virgile , de Robert Burns à Walt Whit-

man , de Charles d ' Orléans à Aragon , les poètes ont chanté 

leur attachement à leu r sol natal . Les chantres de l ' enra-

76 . Réjean Robidoux et André Re n a ud . Le roma n c anadien- fran-
ç a is du vingtième siècle . Ottawa, Ed . de l ' Université 
d ' Ott awa, 1966 , p . 12 . 

77. Ibid . 
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cinement s'inscrivent donc dans u ne longue tradition litté-

raire. 

II . 2 .3 " Incarnation du fond et de la forme. 

La recherche de l'identité postule en outre l'incar-

nation de l'oeuvre dans une réalité en pleine mutation, mais 

pour le moment aliénée, dépossédée, et l ' a doption d'un style 

"vrai ", d'une forme qui corresponde au contenu. Que pensent 

les critiques de cette esthétique "vériste"? 

Pour certains critiques, les écrivains de Parti pris 

ont réussi à réaliser cette harmonie du fond et de la forme 

qui caractérise toute oeuvre littéraire véritable. 

Dans un commentaire pas toujours élogieux de La Chair 

de poule , Clément Lockquell ne peut s'empêcher de reconnaître 

une - similitude de ton entre le monde d'humiliation, de mons-

truosité qui constitue la tr ame de toutes les nouvelles et 

la langue avilie , dégé nérée qui l ' exprime : 

"Tout comme la dignité humaine est ici montrée 
dans ses aba is sements , écrit-il, "la l angue qui 
les exprime est réduite à une sordide utilité. 
L'âme et la p arole sont au même diapason " ( 78) . 

De même , pour Gill e s Marcotte , la langue pourrie , souillée 

du Cassé se moule p arfaiteme nt à son écoeurement devant la 

78. Cl é ment Lockquell . Les condamnés aux limbes. Le Soleil , 
6 mars 1965, p . 1 4 . 



misère infecte où il croupit: 

"Le "joual ", écrit-il se présente à lui comme 
l'indispensable instrument pour exprimer sa 
révolte , [ ••• J. En assumant le "joual", c'est 
sa misère humaine qU'il revendique : entre lan-
gue et vie la correspondance est parfaite " (79). 

André Mélançon confirme le jugement de Marcotte au sujet du 
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Cassé e t de son auteur . L'authenticité du talent d'écrivain 

de Jacques Renaud provient du fait qU'il a su créer des per-

sonnages vrais qui s'expriment dans un langage à la mesure 

de leur déchéance: 

"Nous sommes , affirme-t-il, en présence d'un 
écrivain authentique , même s i la forme qU'il 
emploie [ ••• J peut nous déplaire e t nous sem-
bler parfois excessive [ ••• J 

"En effet , [ ••• J il a créé des personna-
ges vivants, bien campés et vraisemblables, e u 
égard au milieu dans lequel ils vivent, ou plu-
tôt essaient de vivre [ ••• J. 

"Les personnages ( s ' expriment ) d ans un lan-
gage dont la vulgarité n ' a d'égale que l'authen-
ticité " (80). 

Toutefois la réduction de la thématique au niveau du 

sordide , du misérable et , en corollaire, son expression par 

une l a ngue vulgaire , minable n ' est pas acceptée par tous les 

critiques. 

Jean Ethier-Blais, par exemple, s ' en prend au "mythe 

de la mauvaise écriture" formulé par l e s partipristes et sur-

79. Gill e s Marcotte . Cont e s et nouvell e s d ' ici . La Presse 
(Arts et Lettres) , 16 j anvier 1965 , p . 6 . 

80. André Mé l a nçon . Le Cas sé . Lectures . Vol. XII , no l , 
septembre 1965 , pp . 9-10 . 



tout par Paul Chamberland : 

"Nous assistons , écrit-il, à la formation du 
mythe de la mauvaise écriture, c ' est-à-dire du 
mauvais français qu ' on valorise; nous voyons 
les sujets de l ' école de Parti pris [ ••• ] qui 
[ ••• ] disent : il existe une langue canadienne-
fran"çaise qui peut servir à rendre parfaitement 
la sensibilité canadienne-française" . C'est ce 
qui est un mythe " (81) . 
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M. Ethier- Blais réduit la pensée de Chamberland. Il isole la 

phrase où l ' auteur de Dire ce gue je suis affirme que "Ecrire, 

c ' est choisir de mal écrire, parce qU ' il s ' agit de refléter le 

mal vivre " (82) sans tenir compte d ' une autre phrase qui mon- o." 

tre toute sa lucidité vis-à-vis des exigences d'une oeuvre lit-

téraire et de la tâche surhumaine qU ' il assigne à l ' écriture: 

"Ecrire , ici, si l ' on veut parler vrai , c'est 
vouloir relever un défi quasi insoutenable : té-
moigner, en l ' articulant , d ' une incohérence, 
d ' un désordre inscrits aux sources mêmes de la 
vie et de la conscience " (83). 

Selon Georges-André Vachon, c ' est pour s ' être dérobé 

à cette exigence d' art iculation que Laurent Girouard a écrit 

une oeuvre ratée . L'auteur de La ville inhumaine pousse tel-

lement loin l'identification entre le sujet du roman et sa 

structure qu 'i l n'accouche que d'un "vaste brouillon" : 

81 . Jean Ethier-Blais . Nouveaux mythes et nouvelle sensibili-
té dans la littérature canadienne-française . Le Devoir, 
8 avril 1965, p . 13 . 

82 . Voir chapitre I, note 90 . 

83 . Paul Ch amber l and . Dire ce gue je suis . Parti pris . II, 
5, p . 36 . Les soulignés sont de l'auteur . 



"Drolet est un romancier raté; mais Laurent 
Girouard a eu la naïveté de croire que, pour 
demeurer fidèle à son sujet, il lui fallait 
lui aussi se comporter en romancier raté . Il 
a donc pris le parti de faire un mauvais li-
vre sur u n mauvais livre " (84) . 
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En traduisant l ' informe par l ' informe, Girouard méconnaît, se-

lon Vachon , un principe de base de toute expérience littérai-

re : "On ne peut transmettre l ' idée d ' un désordre qu ' à travers 

un ordre , l ' idée d ' un non- langage qu' à travers un langage co-

hérent " (85 ). 

Tout comme Vachon , c ' est d ' un point de vue esthétique 

qu ' André Renaud envisage l ' ensemble des récits du groupe Par-

ti pris . Il commence par définir ses critères d ' appréciation 

des oeuvres . Selon lui , l ' écriture " atteint à sa véritable 

fonction quand elle devient l ' instrument sélect d ' un engage-

ment authentique" , qui comporte un double volet : d ' une part , 

" l ' engagement du fond, ou l'enracinement de l ' oeuvre "dans un 

milieu et dans un temps " ; d ' autre p ar t, "l ' engagement de la 

forme ", ou "l ' harmonie qU ' elle tend à réaliser entre leur 

existence (celle des personnages ) et l ' expression verbale de 

celle- ci " (86 ). A la lumière de ces principes , il analyse 

les récits publiés par les écrivains de Parti pris . "L'enga-

84 . Georges-André Vachon . Nouvelle prose . Relations . No 
283 , juillet 1964 , p . 211 . 

85 . Ibid . 

86 . André Renaud . Romans , nouvelles et contes 1960-1965 . 
Livres et Auteurs Canadiens 1965 , pp . 7- 8 . 



gement du fond", marqué au coin de la révolte, lui apparaît 

indéniable: 

"Les personnages, écrit Renaud, qui vivent 
dans ces récits sauvages s'abandonnent à tou-
tes les forces instinctives de la colère, de 
la rage, de la désillusion, de la honte et de 
l'avilissement. Ils souffrent de tous les com-
plexes du vaincu et de l' esclave " (87). 

/ 
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Mais "l'engagement de la forme" le laisse sceptique et l'amène 

à"douter de la valeur des oeuvres publiées jusqu'ici par le 

groupe" : 

"Les écrivains de Parti pris, poursuit-il, 
utilisent la langue la plus populaire et la 
plus vulgaire qui soit, dans un effort de con-
cordance entre l'état d'âme du personnage mis 
en cause et l'expression verbale qui doit la 
traduire. Peut-être acceptable théoriquement, 
cet effort ne se trouve que partiellement réa-
lisé et laisse au lecteur l'impression d'un 
personnage à demi incarné, incapable de pous-
ser au-delà de jurons l'examen de son drame" (88) . 

André Renaud porte donc, sur les romans et les nouvelles écrits 

par des partipristes, un jugement nuancé qui situe leur faibles-

se au niveau de la forme et non du fond. Il reconnaît, en ef-

fet, le souci manifeste des écrivains d'incarner leurs oeuvres 

dans la réalité; mais malheureusement, la pauvreté, l'indigence 

du langage employé pour exprimer cette réalité empêche leurs 

récits de franchir le seuil de la littérature authentique . 

87. Ibid., p . 11. 

88. Ibid. 
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Sur la valeur de la conception vériste de la littéra-

ture formu l ée par le mouvement Parti pris, les critiques se 

partagent en deux groupes . Pour les uns, plusieurs oeuvres 

- La Cha i r de poule , Le Cassé - appartiennent vraiment à la 

littérature, parce qU ' elles respectent la condition essentiel-

le à toute oeuvre littéraire authentique : la c oncordance en-

tre le fond et la forme . Pour les autres , la plupar t des oeu-

vres sont ratées au plan esthétique , en tout ou en partie , 

soit qu' elles se soustraient aux exigences formelles de tou-

te création littéraire , -soit que la langue utilisée n ' ati::ei-

gne pas les dimensions profondes de la réalité décrite. 

II . 2 . 4 Sens de cette incarnation . 

Cette dissociation entre le fond et, la fo r me , entre 

" l ' ord re de la réali t é " et " l ' ordre de l a culture " constitue , 

selon Georges-André Va chon , le dr ame f ond amental de tout écri-

v a in québé cois : 

"L ' écriva in , selon lui , se d e ma nde toujours 
où sont ses racines et il oscille entre une 
c u lture , un l angage littéraire qui n ' intègre 
pa s la réalité québécoise et une réalité à 
laquelle correspond bien un vocabulaire, mais 
qu' il semble impossible d ' assumer par le moyen 
d ' une synt axe, d ' un style , d ' une forme litté-
r aire " (89) . 

89 . Robert Barberis . Un p e upl e sans litté r a ture? Le Quart i e r 
Latin (Le Cahi e r), 10 mars 1966 , p . 7 . 
Barberis r appor te d ans cet article une conférence de Vachon . 
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Pour essayer d'échapper à ce dilemme, plusieurs écrivains qué -

bécois - Laberge, Ringuet, Lemelin - ont adopté "l' écriture 

naturaliste". Mais cette tentative , selon Vachon, est illu-

soire , car elle ne sert qu ' à tenir à distance la réalité dé-

cri te : 

"L' écrivain québécois , de Casgrain à Gabrielle 
Roy, et peut-être jusqu'à Claude Jasmin, refu-
se toujours de s' assumer lui-même, et la société 
qui est la sienne [ ••• J. Il interpose toujours, 
entre lui-même et la réalité , la distance d'une 
écriture littéraire: ici naturaliste , là romanti-
que" (90) . 

L'interprétation que donne Vachon de l'écriture naturaliste 

de Jasmin peut-elle s'appliquer aux autres écrivains de Par-

ti pris? 

Vachon n ' est pas le seul, en effet , à employer cette 

épithète pour qualifier le ton des récits publiés par les 

partipristes . Pour Gilles Marcotte, c'est justement un même _ 

naturalisme pess imiste qui rapproche Jacques Renaud d'Albert 

Laberge : 

"Comme l ' auteur de La Scouine , écrit-il , Jac-
ques Renaud s ' adonne à un naturalisme agressif 
(d' aucuns diront abusif), aveugle , sans ouver-
ture ou rédemption possible " (91). 

Mais , contrairement à Laberge - et c'est ici que Marcotte se 

sépare de Vachon - ce naturalisme ne l' empêche pas d'abolir 

90 . Ibid . 

91 . Gilles Marcotte . Contes et nouvelles d'ici. La Presse 
(Arts et Le ttres ), 16 janvier 1965 , p . 6. 



la distance entre lui et la réalité : 

"Mais le sordide ne s ' inscrit pas ici dans 
des existences observées , diverses , distinc-
tes de l ' auteur , comme chez Laberge ; il est 
" subjectivé " dans la personne du narrateur " 
(92) • 

Clément Lockquell, pour sa part, traite le style de Renaud 

de "percutant et naturaliste": "Du Jean Genêt , poursuit- il , 

sans hélas ! le génie verbal . c ... ] Un mélange curieux de 

Dickens et de Céline" (93) . Ailleurs , à propos de La chair 

de poule , le même Lockquell parle plutôt de "vérisme " et, 

toujours friand de comparaisons , il associe André Major " à 

Eugène Sue , à Restif , à Céline , à Pierre Hamp " (94) . Quant 

à André Renaud , il préfère l ' appellation de "néo-réalisme" 

qui situe la démarche littéraire des partipristes dans le 

prolongement de celle de leurs devanciers: 

"Croyant faire oeuvre-choc, écrit-il, optant 
pour une espèce de néo-réalisme, ils produi-
sent une littérature où s'enchevêtrent en se 
gonflant l ' art d ' Albert Laberge et les théo-
ries linguistiques énoncées par Octave Crémazie 
dans ses lettres à l ' abbé Casgrain" (95) . 

92 . Ibid . 
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93 . Clément Lockquell . Aux antipodes . Le Soleil , 26 décem-
bre 1964, p . 28 . 

94 . Id . Les condamnés aux limbes . Le Soleil, 6 mars 1965, 
p . 14 . 

95 . André Ren aud . Romans , nouvelles et contes 1960-1965 . 
Livres et Auteurs Canadiens 1965, p . Il . 
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Sauf Gilles Marcotte, tous les critiques se conten-

tent de noter des affinités ou d'établir une filiation entre 

les partipristes et les écrivains réalistes ou naturalistes 

étrangers ou canadiens-français. Personne ne s'interroge 

sur la signification de cette résurgence au Québec du réalis-

me et du naturalisme dans les oeuvres romanesques des années 

1960, alors qU'ailleurs, en France surtout, les romanciers se 

tournent vers le formalisme du "nouveau roman ". Seul Jean-

Louis Major va tenter de dégager le sens profond de l'option 

des écrivains de Parti pris en faveur de cette forme d'éèri-

ture, apparemment périmée. 

Dans l'étude la plus fouillée qui ait été consacrée, 

de 1963 à 1968, à la conception littéraire du mouvement Parti 

pris, iJean-Louis Major affirme que le réalisme des partipris-

tes découle de leur idéologie politique et sociale: 

"C'est la conjonction, écrit-il de ces deux 
options politiques, l'indépendance et le so-
cialisme, qui me paraît déterminante au niveau 
du parti pris littéraire: elle définit l'angle 
de vision de leur univers imaginaire, car le 
réalisme , comme toute autre forme littéraire, 
est un choix et une déformation" (96). 

Ce parti pris de réalisme se traduit par la récurrence du 

"thème de l'écrasement" (97): les personnages SJ nt écrasés 

par des fo r ces extérieures ou des pulsions intérieures incon-

96. Jean-Louis Major. Parti pris littéraire . Incidences. 
No 8, ma i 1965, p. 52 . 

97. Ibid., p . 53. 
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trôlables; ils sont coincés entre les quatre murs d'une cham-

bre minable; Ti-Jean, dans Le Cassé, se sert pour tuer Boubou-

le d'une arme qui écrase -un tournevis. 

Selon Major, la constance de ce thème dans les récits 

des partipristes témoigne de la condition prolétarienne et mi-

noritaire des personnages et de l'option socialiste et indé-

pendantiste des écrivains: 

"La prise de conscience du prolétaire se doublant 
de celle du minoritaire découvre d 'abord une si-
tuation écrasante. Le langage du marxiste comme 
celui du nationaliste colonisé parlent d 'oppres-
seurs et d'opprimés" (98). 

Contrairement aux oeuvres réalistes du passé qui mettaient en 

scène des paysans ou des ouvriers qui tentaient, chacun pour 

soi, de se sortir de leur misère, le réalisme de Parti pr~  

"veut d 'abord exprimer une prise de conscience au niveau col-

lectif" de prolétaires aliénés "par rapport à une double 

structure, celle du capital et celle du colonialisme" (99). 

Parce qU'il exprime, sur le plan littéraire, une op-

tion à la fois sociale et politique, prolétaire et québécoi-

se, "le réalisme du groupe Parti pris n ' a pas, pour Jean-

Louis Major, le même sens que celui de Flaubert ou de Zola, 

pas plus que celui de Bonheur d'Occasion" (100). 

98. Ibid., p . 55. 

99. Ibid. 

100. Ibid., p . 51. 
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La conclusion de Jean-Louis Major complète ainsi la 

pensée d e Gilles Marcotte. En plus de marquer une coînciden-

ce entre l'écrivain et la réalité , l'écriture réaliste ou na-

turaliste des partipristes indique également une prise de 

conscience des facteurs socio-politiques qui engendrent cette 

réalité écrasante e t opprimante. Tous deux s'écartent donc 

de l'opinion de Georges-André Vachon. 

La réaction généralement favor able de la critique à 

l'égard de la conception de la littérature du mouvement Par-

ti pris tranche avec l'accueil froid, sinon hostile, réservé 

à ses postulats idéologiques. 

Dans l'ensemble, les critiques, sauf quelques-uns 

qui contestent le caractère excessif de la description pessi-

miste de l a misère, reconnaissent le bien-fondé de l'approche 

dialectique de Parti pris en vue de rassembler les dimensions 

temporelles de l'identité québécoise : il faut détruire le 

vieil homme po ur que naisse l'homme nouveau . Tous, cepen-

dant, constatent que les partipristes se sont consacrés da-

vantage à révéler l'aliénation du présent qu ' à réintégrer les 

valeurs du passé o u à prospecter l'image du futur . En ce qui 

concerne l a réappropriation des dimensions spatiales de notre _ 

identité , l'opinion des critiques est presque unanime: les 

écrivains de Parti pris - les poètes surtout - sans nier leur 

apparten anc e à l'humanité , proclament d ' abord leur enracine-

ment i ndéfectible à leur terre natale, le Québec . 
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Les avis sont plus partagés quant à l'esthétique "vé-

riste" qui découle de cette recherche de l'identité, c'est-à-

dire l'adoption d'un style modelé sur la réalité quotidienne--

qui constitue le contenu des oeuvres. Pour certains, l'em-

ploi d'une langue dégradée, corrompue traduit parfaitement, 

au plan littéraire, l'univers sordide, infra-humain mis en 

scène dans ces oeuvres. Pour d'autres, à cause de l'impuis-

sance de cette langue tarée à exprimer la complexité d'un 

drame humain, ces oeuvres n'atteignent pas un niveau vrai-

ment littéraire, surtout ~i ~tte insuffisance du langage 

est aggravée par une ignorance des exigences formelles de 

toute création artistique. 

La signification,de ce néo-réalisme a échappé à la 

plupart des critiques qui rapprochent Renaud et Major de La-

berge et Céline sans indiquer ce qui distingue les premiers _ 

des seconds. Seuls Gilles Marcotte et Jean-Louis Major ont 

perçu l'originalité et la portée sociale de l'option des par-

tipristes en faveur de cette forme d'écriture. 

II. 3 CRITIQUE DE LA LANGUE 

Conscients que, de par sa nature même, le joual sym-

bolise toutes les formes d'aliénation de la société québécoi-

se, plusieurs écrivains de Parti pris l'utilisent dans l eurs 

oeuvres pour dénoncer cette aliénation, pour marquer leur 
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solidarité avec le peuple humilié, et même pour traduire l'i-
1 

dentité du Québécois, en attendant que la création d'un pays 

libre leur permette de s'exprimer enfin en québécois. Quelle 

est l'opinion des critiques sur l'emploi du joual en littéra-

ture, et sur les motifs invoqués par les partipristes pour 

le justifier? 

II. 3.1 Le joual, langue littéraire? 

Certains critiques ne s'opposent pas, - en principe, à 

la promotion du joual au rang de langue littéraire: comme le 

français ou l'angl ais , il n'est qu'un moyen mis au service 

de l'écrivain pour lui permettre d'exprimer son univers in-

térieur'. 

Dans une critique de Pleure pas, Germaine, où il qua-

lifie l'oeuvre de Jasmin de "sous-Renaud", Jacques Pelletier--

attribue la médiocrité du roman non pas à l'emploi du joual, 

mais à l'auteur lui-même: 

"Le joual, écrit-il, je ne crois pas que ce 
soit un obstacle majeur à la fermentation d'une 
grande oeuvre [ ••• J. En tout cas, c'est à ceux 
qui écrivent, et pourquoi pas Jasmin, de nous 
prouver qu'on peut en tirer quelque chose de 
valable" (101). 

L'opinion de Jean-Louis Major recoupe celle de Pelletier: ce 

n'est pas le joual qui est responsable de l'échec de Pleure 

101. J acques Pelletier. Le joual à l'encan. Le Soleil, 
3 juillet 1965, p. 18. 



pas , Germaine, mais l' impuissance de Jasmin à en tirer le 

meilleur parti possible : 

"Le " joual ", selon Major , n ' explique pas 
l ' échec du roman . C ' est , en soi , une tech-
nique littéraire comme une autre avec ses 
exigences , ses possibilités et ses limites . 
Simplement Jasmin n ' a su ni l ' utiliser ni 
l ' exploiter à fond . [ ••• ] Il reste encore 
à voir ce que peu t produire la technique du 
joual " (102 ). 
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Pou r J ean Marcel , "le joual" en art , n ' est [ ••• ] pas un problè-

me quand on a ce que Jasmin n ' a pas , [ ••• ] le talent " (103), 

c ' est-à- dire la faculté de transfigurer la vie . De même , 

pour André Major , " le joual est un faux problème " (104) . Ceux 

qui ont voulu s ' en servir comme une garantie d ' authenticité 

esthétique se sont mépris puisque , comme le montre l ' exemple 

de Céline, c'est le talent , le génie de l ' écrivain qui fait 

de lui un créateur, non pas le matériau qU ' il utilise : 

"Si Céline , écrit-il , est un grand écrivain , 
ce n'est pas parce qu ' il s ' est servi du "pari-
sien", d ' un certain argot , mais parce qu ' il 
avait le génie de la langue et qU ' il a su sou-
mettre le langage parlé à sa propre vision" (105) . 

102 . Jean-Louis Major . Pleure pas, Germaine . Livres et Au-
teurs Canadiens 1965 , " p . 40 . 

103 . Jean Marcel . Pleure pas, Jasmin . L ' Action Nationale. 
Vol . LV , no l , septembre 1965 , p . 94 . 

104 . André Major . Une é quivoque . Le Petit Journal, 8 août 
1965, p . 26 . 

105 . Ibid . 
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Alors que les commentateurs précédents associent l'é-

chec ou la réussite artistique d'une oeuvre au talent de 

l'auteur plutôt qu'à l'utilisation du joual, d'autres cri ti-

ques affirment que ce langage constitue un instrument trop 

mal dégrossi pour donner naissance à une oeuvre de valeur et 

fonder une littérature ouverte à toutes les dimensions de la 

condition humaine. 

Henri-Paul Bergeron admet à la rigueur l'emploi du 

joual dans des poèmes mineurs, mais exclut sans réserve la 

création éventuelle d'une oeuvre en prose transcendante à par-

tir d'une langue si indigente: 

"Avec un langage frustre et rudimentaire inspi-
ré de l'argot populaire, un écrivain doué peut 
-réussir à faire quelques courts poèmes, mais 
jamais une oeuvre en prose d'une certaine en-
vergure" (106). 

Alain Pontaut , pour sa part, dégage les conséquences extrême- -

ment importantes de la substitution du joual au français com-

me premier moyen de communication et surtout d'expression: 

"Le joual, écrit-il, est un demi-outil. Demi-vocabulaire, 

demi-littérature" (107). Pour lui, une langue mutilée ne 

saurait engendrer que des oeuvres infirmes. Quant à Jean 

Basile, il ne voit pas comment un écrivain talentueux, sou-

106. Henri-Paul Bergeron. Pleure p as, Germaine. Lectures. 
Vol. XII, no 3, novembre 1965, p. 71. 

107. Alain Pontaut. Le génie et les fumisteries du joual. 
Le Devoir, 26 juin 1965, p. 9. 
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cieux de rendre compte de toute la richesse et de toute la 

complexité du réel, "puisse se satisfaire d ' un "créole" (108) 

aussi pauvre et aussi élémentaire , alors que des écrivains 

consciencieux consacrent leur vie à supputer les multiples 

possibilités d ' expressions d ' une langue aussi subtile que 

le français . C ' est pourquoi il prévoit "la disparition des 

livres " en joual " dans tout ce qui touche au domaine litté-

raire " (109) . Dans l ' article qu ' il consacre à la contesta-

tion des valeurs dans les romans de Parti pris, Normand Clou-

tier affirme tout net que " le joual n ' est qu ' un "fait divers" 

irréductible à tout projet esthétique " et qU ' il " ne peut en 

aucune façon avoir d ' avenir littéraire" (110) . 

C ' est à une conclusion analogue qu ' aboutissent des 

critiques réputés, même s ' ils admettent, dans certains cas , 

la valeur littéraire du joual . Ainsi, dans une recension du 

Cassé, Gilles Marcotte reconnaît que Jacques Renaud , en ayant 

recours au joual pour exprimer sa révolte et assumer la con-

dition misérable d ' un chômeur montréalais, établit une corres-

pondance parfaite entre langue et vie . Mais il s ' empresse 

d ' ajouter que le jeune romancier, s ' il veut écrire une oeuvre 

108 . Jean Basile . Tout du côté de la plume . Ibida 30 octo-
bre 1965, p . 13 . 

109 . Ibid . 

110 . Normand Cloutier . 
canadien-français . 

La contestation dans le nouveau roman 
Culture Vivante . No 2, 1966, p . 14 . 



à la mesure de ses dons littéraires considérables, "devra 

sans doute quitter le joual [ ••• ]: un écrivain ne peut vi-

vre, et créer indéfiniment dans ce cul-de-sac " (Ill) . 

Ce problème préoccupe grandement Jean Ethier-Blais 

puisqu ' il y reviendra à deux reprises . Dans un article sur 

Le Cabochon et Le Cassé publié le 31 décembre 1964, dans Le 
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Devoir , il attribue la réussite du roman d ' André Major à son 

habileté à créer une atmosphère vivante et à reproduire avec 

fidélité le langage des milieux ouvriers canadiens-français . 

"Mais , poursuit-il, c'est une impasse . Pourra-t-on écrire 

éternellement de la sorte? Oui, si les conditions sociales 

et psychologiques ne changent pas " (112). Dans une analyse 

des mêmes romans parue en février 1965 dans la revue Etudes 

Françaises, il reprend en apparence ses considérations sur 

le bien- fondé de l ' utilisation du joual pour traduire sans 

la déformer la réalité des milieux prolétaires où se dérou-

le l'action de ces romans : 

"Le Cassé, écrit-il , repose sur des éléments 
vralS et ne trahit pas la réalité d'un milieu 
canadien-français bien défini . [ ••• ] Le miroir, 
est fidèle; c ' est ainsi que parlent les humi-
liés et les offensés " (113). 

Ill . Gilles Marcotte . Contes et nouvelles d ' ici . La Presse 
(Arts et Lettres ), 16 janvier 1965 , p . 6 . (Voir plus 
haut, note 79) . 

112 . Jean Ethier-Blais . 
de J acques Re naud . 

Le Cabochon d'André Major et Le Cassé 
Le Devoir, 31 décembre 1964, p . 16 . 

113. Jean Ethier-Blais . Une nouvelle littérature . Etudes 
Françaises. Wol. I , no l, février 1965, pp . 109 et 108 . 
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Toutefois la réponse toute différente qU'il donne 

quant à la "durée éternelle d '·une écriture de la sorte" inva-

lide le jugement favorable qU'il porte sur le recours des é-

crivains de Parti pris au langage populaire. Selon Jean 

Ethier-Blais, les "conditions sociales et psychologiques" 

qui tout à  l 'heure justifiaient l 'apparition d 'une littéra-

ture joualisante auraient évolué à un rythme si rapide que 
. 

"ce langage est dépassé dans la mesure même où les Canadiens 

français se transforment" (114). Ainsi, les partipristes 

eux-mêmes seraient acculés à une impasse puisqu'ils ne pour-

raient perpétuer ce langage sans renier leur idéologie de 

l'épanouissement intégral de l 'homme québécois:  "(Ce) lan-

gage ne peut durer, écrit-il, qu' à partir du moment où les 

Canadiens français refusent tout nivellement par le haut" 

(115). Mais la véritable explication de i p ~ i  faut 

la chercher derrière cette argumentation spécieuse; elle est 

déjà contenue en germe dans l 'épithète "bien défini" employée 

par Ethier-Blais pour qualifier le type de milieu décrit par 

Major et Renaud: 

"Il est impossible de transformer en langue 
littéraire. un langage auquel il est interdit 
au départ d'.exprimer toute la réalité. [ ••• ] 
. En dehors du monde des pauvres et des incultes, 
il ne peut exister; et, dans ce monde, il 
n 'existe qu'au niveau le plus bas" (116). 

114. Ibid. ,  p . 108. 

115. Ibid. ,  p . 109. 

116. Ibid. , pp. 108-109. 
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Dans sa dernière formulation, l'opinion de Jean Ethier-Blais 

ressemble étrangement à celle de Jean Basile, son confrère 

du Devoir. 

En ce qui concerne la valeur littéraire du joual, les 

critiques se divisent en trois camps: les indifférents, les 

hostiles, les favorables avec réserve. Pour les premiers, 

c'est le talent d'un écrivain, sa capacité d'intégrer un lan-

gage à sa vision du monde qui donne à une oeuvre sa valeur 

artistique. Dans cette perspective, le joual, comme toute 

langue, n'est qu'un instrument au service de l'écrivain. Pour 

les seconds, le joual, à cause de la pauvreté de son vocabu-

laire, constitue un instrument beaucoup trop grossier pour 

accéder au rang d'une langue littéraire chargée de traduire 

toutes les facettes de l'univers intérieur d'un écrivain. 

Pour les troisièmes, le joual confère à certaines oeuvres 

un cachet d'authenticité indéniable, mais il débouche sur 

une impasse,car il ne peut exprimer toutes les dimensions 

du réel. 

II. 3.2 Joual et aliénation. 

En février 1966, Normand Cloutier avait interrogé 

' les principaux représentants du mouvement Parti pris pour 

tenter de découvrir la signification qU'ils donnaient à 

l'utilisation du joual en littérature. En même temps qu'el-

le rejoint - chose étonnante - les appréhensions des critiques 



devant l'impasse où conduit cette forme d'écriture, leur 

troisième réponse résume clairement leur intention idéolo-

gique: 

"Le joual, répètent Major, Chamberland et 
Girouard, qui essaient d 'écrire joual, ça 
ne vaut rien, ça n ' a pas d 'avenir [ ••• ] . 

"-Alors pourquoi le joual? 
"-[ ••• ] On s'adresse aux intellec-

tuels et aux bourgeois -forcément, puis-
que ce sont eux qui nous lisent--et on 
veut leur montrer ~i  n ' y  a plus de lan-
gue au Québec, que le Québécois, c 'est fini. 
A moins qU'il n ' y ait une révolution" (117). 

12S 

·Quelques mois plus tard, Cloutier reprend à son compte cette 

idée d'une relation entre la détérioration de la langue et 

la déshumanisation du Québécois. L 'envahissement du fran-

çais par des vocables étrangers entraîne l 'aliénation du Qué-

bécois et l 'érosion de son dynamisme vital et créateur, sî 

bien que "le joual est la l ,angue d 'une communauté qui s'est 

.désintégrée, atomisée, et qui ne parvient plus, de ce fait, 

à inventer son propre avenir" (lIS). 

Naîm Kattan et Jean Basile font eux aussi allusion 

à la position idéologique qui sous-tend l'utilisation du 

jvual; mais le jugement qu'ils portent demeure, sinon défa-

vvrable, du moins très réservé. Après avoir noté que les 

117. Normand Cloutier. Le scandale du ioual. MacLean. 
Vol. VI, no 2 , février 1966, p . 30. 

lIS. Id. La contestation dans le nouveau roman canadien-
français. Culture Vivante. No 2, 19'66, p . 14. 
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partipristes veulent, par le recours au joual, dévoiler une 

situation politique, sociologique et existentielle contre 

laquelle ils se dressent, Kattan estime que cette tentative 

tourne court, parce qu'elle se contente de refléter la situa-

tion sans l'abolir: "cette littérature, écrit-il, qui démas-

que cette position qU'ils considèrent comme intolérable, in-

soutenable et inacceptable, n'en est que le reflet" (119) • 
. 

Quant à Jean Basile, il reconnaît que l'utilisation du joual 

découle d'une prise de conscience globale d'un état de fait 

social et politique. Cependant, il n'est pas entièrement ga-

gné à cette cause, puisqu'il ajoute que "le joual fut adopté 

un peu vite comme la seule possibilité d'exprimer une "alié-

na tion" (120). 

D'autres critiques sont r e nversés par l'incohérence 

.des partipristes. Dans une lettre écrite moitié en joual, 

moitié en français comme s'il voulait par ce moyen stig-

matiser la duplicité de ceux qui réservent le joual aux oeu-

vres de fiction sans l'utiliser dans ·les articles de fond -

Pierre Beaudry ironise sur le manque d'audace des écrivains 

joualisants dans leurs efforts pour montrer "qu'on est dans 

un pays qui appartient aux Anglais": 

119. Naîm Kattan. Nouveaux mythes et nouvelle sensibilité 
dans la littérature canadienne-française. Le Devoir, 
8 avril 1965, p. 3. 

120. Jean Basile. Tout du côté de la plume. Ibid, 30 oc-
tobre 1965, p. 13. 



"Pense donc (il s ' adresse à Claude Jasmin) 
comme c'est swell une phrase comme: "J ' ai 
sacré les brakes mé mon truck a skiddé et 
j ' ai frappé une station-wagon qui sortait 
d ' un one-way". 

"Je me demande pourtant comment ça se 
fâ qu'on a pas encore inventé des mots ca-
nayens pour remplacer "frapper" et "sortir" . 
T'as ben raison on est yen qu ' ane gang de 
colonisés : autrement ma phrase aurait été 
parfaite" . (121) • 
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Henri- Paul Bergeron , pour sa part , exprime son étonnement de-
' . 

vant l'inconséquence des écrivains de Parti pris : "Il est pour 

le moins paradoxal , écrit- il , de vouloir manifester son refus 

du colonialisme anglo-saxon en adoptant une langue bâtarde 

farcie d'anglicismes" (122) . Quant à Alain Pontaut, il dis-

tingue deux aspects dans l ' attitude de Parti pris à l ' égard 

du joual et cette distinction l ' amène à nuancer son jugement . 

D'une part , il donne raison à Gaston Miron et, par ricochet 

aux autres membres du mouvement: le joual , méfait du bilin-

guisme, langue abâtardie, imprégnée de mots étrangers, symbo-

lise vraiment l ' humiliation d ' une demi-conquête économique et 

sociale. D'autre part, il est tout à fait désarçonné par 

l'illogisme du recours à une langue colonisée pour prêcher 

la décolonisation : 

121. Pierre Beaudry . A Monsieur Claude Jasmin pour sa défen-
se de la littérature joual . Ibid, 10 juillet 1965, 
p . 8. 

122. Henri-Paul Bergeron . Pleure pas, Germaine . Lectures . 
Vol . XII, no 3 , novembre 1965, p . 71 . 



"Voilà, écrit-il, une curieuse conception de 
la "désaliénation" [ ••• ] et il est pour le 
moins étrange que ceux qui parlent le plus 
de la colonisation du Québécois soient quel-
quefois aussi ceux qui s'opposent le plus à 
la décolonisation de sa langue. Car dire 
watcher le truck ou avoir du fun, ce n'est 
pas inventer et s'approprier un canton parti-
culier du monde francophone. C'est parler 
anglais. Et qu'on écrive treuque ou feune 
ne change rien à l'affaire" (123). 

La dernière phrase ~ Pontaut donne un exemple d'un 

type d'écriture qu'avaient adoptée plusieurs écrivains de 
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Parti pris dans leur désir de dénoncer l'aliénation: l'écri-

ture phonique, c'est-à-dire la transcription orthographique 

de certains mots anglais tels qU'ils sont prononcés par les 

Québécois. Dans une tranche de' ses Mémoires d'un jeune ca-

nogue, André Major apporte des éclaircissements sur les rai-

sons profondes qui sous-tendent une telle attitude: 

"C'est ainsi, écrit-il, que, reprenant le 
mot de Miron "CANUK" , je peux le franciser, 
acte magique par lequel je l'exorcise et me 
l'approprie. Je deviens un canoque, c'est-
à-dire un homme profondément humilié bafoué 
et trahi, mais aussi un homme conscient de 
son malheur et désireux de le surmonter" (124). 

A l'instar de leurs ancêtres qui avaient, en les déformant, 

assimilé à leur culture originale des mots anglais comme 

"drive" et "bother" devenus drave et bâdrer, Major et les 

123. Alain Pontaùt. Le génie et les fumisteries du joual. 
Le Devoir, 26 juin 1965, p. 9. 

124. André Major. Mémoires d'un jeune canoque. L'action 
Nationale. Vol. LV, no 2, octobre 1965, p. 246. 
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partipristes veulent par ce moyen lutter contre l'envahisseur 

anglo-saxon et affirmer la vitalité de leur identité. 

Jean Marcel n'est nullement gêné par cette écriture 

phonique; maniée par un écrivain de talent, elle contribue 

même, selon lui, à nous identifier: 

"Si Ferron écrit ouiquène et Major lonche 
ou sanouitche, je suts amplement identifié, 
je sais où je suis et même davantage, je 
suis devant une oeuvre où un écrivain a trans-
formé pour moi cette vie invivable" (125). 

Clément Lockquell, au contraire, dénonce cette tendance qU'il 

a décelée dans Le Cassé: "Il a fallu, écrit-il, que l'auteur 

reprenne les mots pour les récrire à la "populacière", qU'il 

désaccorde les vocables pour les réduire à leur seule valeur 

phonique" (126). Selon lui-, cette manie insolite serait l'in-

dice d'une préciosité à rebours beaucoup plus que d'une volon-

té de scandaliser, puisqu'elle tendrait à réserver le décoda-

ge de ce charabia à un milieu restreint. Loin d'être liée 

à une forme de protestation contre un régime opprimant, cette 

écriture bizarre découle, pour Gilles Marcotte, d'un caprice 

tout à fait gratuit et injustifié; c'est pourquoi il reproche 

à André Major d'avoir, dans La chair de poule 

125. Jean Marcel. Pleure pas, Jasmin. Ibid. Vol. LV, no l, 
septembre 1965, p. 74. 

126. Clément Lockquell. Aux Antipodes. Le Soleil, 26 décem-
bre 1964, p. 28. 



"cédé immodérément à -la mode actuelle de 
transcrire phonétiquement des expressions 
anglaises . Ecrire "médinnequébec" au lieu 
de "Made in Québec" relève d ' un parti pris 
[sic] qui se justifie difficilement" (127) . 
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En résumé , ce que la plupart des critiques remettent 

en cause ou condamnent, cerrest par l ' équivalence établie 

par le mouvement Parti pris entre l ' état de la langue et l'é-

tat de la société, mais plutôt l ' utilisation d'un langage 

marqué par toutes les tares de l ' aliénation pour contrer cet-

te aliénation . La déculturation d ' un peuple , selon eux , ne 

se guérit pas par homéopathie . Même maquillé sous les arti-

fices de l ' écriture phonique, le joual se révèle inapte à 

atteindre le but visé . Loin de protester par ce moyen con-

tre la dégradation de la culture - et les causes socio- poli-

tiques qui l ' engendrent - les partipristes ne font que s ' y 

enfoncer plus profondément . Leur jugement rejoint ainsi, en 

l'accentuant , le scepticisme de Jacques Brault (128) . 

II . 3 . 3 Joual et identification au peuple . 

L'emploi du joual comme moyen de s ' identifier à l ' hu-

miliation du peuple soulève des commentaires moins nombreux 

mais plus acerbes . 

127 . Gilles Marcotte . André Major: littérature médinnegué-
bec . La Presse (Arts et Lettres), 6 mars 1965 , p. 6 . 

128 . Voir chapitre I, note 107, p . 60 . 
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Pour André Major, il est aberrant d'associer l'éman-

cipation du prolétariat avec la mise en valeur de son langa-

ge pauvre: 

"Ce n'est pourtant pas, écrit-il, en s'iden-
tifiant sur le plan de l'expression aux plus 
démunis qu'on les libère: ce serait plutôt en 
leur offrant de l'existence une vision autre, 
une vision de liberté" (129). 

Guy Fournier, pour sa part, manie le sarcasme et l'invective. 

Le choix du joual comme moyen d'expression ne confère pas du 

tout à l'écrivain, selon lui, un "blason de prolétaire", mais 

témoigne plutôt de sa volonté de se débarasser de cette con-

dition minable: c'est un exorcisme digne d'un "bourgeois pen-

dable" : 

"D'appeler marde, écrit Fournier, le fumier 
que l'on sait n'est pas la preuve qu'un écri-
vain est devenu lui-même un prolétaire, car 
le seul fait de pouvoir l'écrire tout en s'ex-
primant fait de cet homme, dans un strict con-
texte marxiste, un bourgeois pendable" (130). 

C'est le linguiste Gilles Lefebvre qui déploie l'ar-

gumentation la plus objective pour montrer que les écrivains 

joualisants se leurrent en voulant s'identifier au peuple. 

Après avoir noté la tendance générale des littératures à dis-

tinguer la langue littéraire du parler dit "prolétarien", il 

129. André Major. L'Afficheur hurle. Livres et Auteurs Ca-
nadiens 1965, p. 92. 

130. Guy Fournier. Les chevilles ouvrières. Cité Libre. 
Vol. XV, no 74, février 1965, p. 32. 
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affirme que c'est la fonction même de l'écrivain qui le sépa-

re du peuple: 

"Il faut bien, écrit-il, que l'homme de let-
tres en prenne son parti: même s'il croit sin-
cèrement parler comme le peuple et au nom du 
peuple, il en demeure, de par sa fonction so-
ciale supérieure, isolé. [ ••• J L'écrivain, 
prolongeant et reflétant le peuple, ne peut 
pas être le peuple" (131). 

Bien plus, cette distinction. à la fois linguistique et socia-

le serait, selon lui, acceptée et même imposée par le peuple. 

Ce dernier, en effet, demande aux écrivains, non pas de con-

trefaire son langage, ni d'interpiéter ses sentiments, mais 

de lui fournir "un exemple prestigieux" (132), un peu comme 

il exige des athlètes, non pas de singer ses piètres perfor-

mances, mais d'établir des records, d'accomplir des exploits 

extraordinaires, hors de portée du commun. C'est pourquoi les 

.écrivains joualisants risquent "de desservir le peuple en le 

privant définitivement d'une élite et d'un exemple linguisti-

que dont il a grand besoin" et d'encourir son ressentiment 

"en s'imposant comme symbole d'identité une forme de langue 

qu'il méprise" (133). La pensée de Lefebvre pourrait se ré-

sumer en ces termes: . les écrivains, pour répondre aux désirs 

du peuple, devraient être, non pas ses porte-parole, mais ses 

131. Gilles Lefebvre. Faut-il miser sur le joual? Le Devoir, 
30 octobre 1965, p. 16. Les soulignés sont de l'auteur. 

132. Ibid. 

133. Ibid. 
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hérauts. Cette antinomie non résolue entre l 'élite cultivée 

qui écrit joual sans le parler et un peuple inculte qui parle 

joual sans l 'écrire fonde ce que Jacques Godbout appelle "le 

tragique de l 'écriture québécoise" (134). 

Tous les critiques rejettent l'emploi du joual comme 

moyen de redonner au peuple sa dignité et de s'affirmer soli-

daire de son humiliation. ~ par son statut social, l 'écri-

vain ne peut pas être le peuple, malgré son désir de devenir 

son porte-parole et de s 'identifier à lui au plan de l 'expres-

sion. Une telle attitude, en apparence sympathique aux pro-

létaires, constitue en fait une fuite d 'intellectuels bour-

geois, car les écrivains, en exprimant "leur malaise,  s 'en li-

bèrent, sans que les prolétaires en soient délivrés pour au-

. tant. Les opinions des critiques rejoignent celles de Jacques." 

.Brault et contredisent les intention généreuses des partipris-

tes d 'assumer l 'infériorité du peuple en parlant -temporaire-

ment -la même langue que lui (135). 

II 3 . 4 Joual, langue d 'identité? 

Si le joual engage la littérature dans un ~  

se révèle impuissant à combattre l 'aliénation et incapable de 

contribuer à la "rédemption" du peuple, peut-il servir à tra-

134. Jacques Godbout. Une raison d 'écrire. Ibid. ,  p . 17. 

135. Voir chap. l, Jacques Brault, note 50; Gérald Godin, 
note 112. 
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duire l 'identité du Québécois? 

Plusieurs critiques répondent à cette question par 

l 'affirmative. Selon Jules Audet, les Québécois traversent 

une période révolutionnaire qui les pousse à mettre au ran-

cart les structures aliénantes et à se lancer à la ~te 

e ~ e  et de leur pays. Sous l 'influence de cette trans-

formation sociale, la itt r~t re "s'engage de plus en plus 

dans les univers qui nous identifient véritablement" (136). 

L 'attribution du prix Médicis à Une saison dans la vie d,'Em-

manuel marque une étape importante dans la reconnaissance de 

l 'affirmation de notre identité. Or, poursuit Audet, "Parti 

pris et [le] Joual [ ••• ] nous racontent aussi bien que les 

romans de Marie-Claire Blais, Claire Martin, Hubert Aquin 

et autres" , puisqu'ils expriment " l 'homme "d'ici" en mouve-

ment au coeur des poussées nationalistes"et traduisent "la 

misère des secteurs défavorisés" en un langage "qui nous est 

personnel", ~ e s 'il ne correspond pas aux canons d'une "es-

thétique cérébrale" (137). 

Parmi les partipristes, c'est Gérald Godin qui a le 

mieux réussi, selon Gilles Marcotte à révéler, dans un lan-

gage typiquement "canayen", une partie cachée mais fondamen-

tale de l 'identité du Québécois. En s 'attachant surtout à 

136. Jules Audet. Notre .parole en liberté. Incidences. 
No 10, août 1966, p .  8 . 

137. Ibid., pp. 8, 9 et 10. 



la valeur sonore et rythmique des mots de notre parlure, 

Godin a réalisé, dans les Cantouques, le souhait formulé 
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par Paul Chamberland: tirer de l'horizon de boue où il s'en-

lise le visage ressemblant de l'homme québécois: 

"Alchimiste, écrit Marcotte, il transmue le 
"vil métal" de notre parlure en "or pur" [ ••• J. 
Il ramasse dans nos rues, dans nos tavernes, 
dans nos chantiers, les mots les plus humbles 
et les sertit dans le poème de telle sorte 
·qu'ils y brillent cOij1me des sous neufs" (138). 

Ce respect des moyens propres ~ la poésie éloigne le recueil 

de Godin ~ la fois du populisme de Jean Narrache et de l'en-

gagement socio-politique. L'originalité de sa tentative con-

siste non pas ~ ressasser des sentiments ni véhiculer des 

idées, mais ~ "récupérer les valeurs du vocabulaire de tout 

un peuple", ~ exprimer la richesse et la complexité de l'ex-

périence humaine enfouie dans ces mots méprisés, bannis, 

.honnis: 

"Gérald Godin, poursuit Marcotte, _tire le 
petit-nègre québécois de la honte où il crou-
pissait. Et c'est une partie de nous-mêmes 
qui, après tant d'années, s'avoue, naît ~ la 
lumière" (139). 

~ partir d'une perspective strictement esthétique, 

Gilles Marcotte admet que le joual -ou plutBt le langage 

"canayen" comme il-l'appelle -puisse servir, du moins en 

138. ~ e  Marcotte. La poésie. Liberté. Vol. IX, no 3, 
mai-juin 1967, p. 80. 

139. Ibid. 
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poésie et sous la plume d ' un virtuose comme Godin, à la défi-

nition d ' une partie de notre identité culturelle . Jean-Louis 

Major aboutit à des conclusions similaires , quoique plus élar-

gies, en situant cette fois le recours au joual dans l'ensem-

ble de la démarche idéologique du mouvement Parti pris . 

Selon Major , " le " joual" en littérature n ' est pas 

d ' abord un système en soi , [ • •• ] il est une manière de signi-

fier" ( 140) . Pour en comprendre le sens, il faut se rappeler 

les principales coordonnées de l ' identité des Québécois . Ce 

sont des descendants de colons français transplantés en Amé-

rique du Nord, coupés de leur mère- patrie par suite d'une 

conquête militaire, et soumis depuis à la tutelle politico-

économique de leurs vainqueurs, tutelle qui a engendré une 

détérioration de la langue originale déjà modifiée par le 

.contact avec des réalités différentes de celles de France . 

Dans cette optique , l ' écrivain québécois, à la recherche de 

son identité véritable, ne peut avoir recours au français 

universel, puisqu ' il "nous révèle d'abord ce que nous ne som-

mes pas: il est fait pour des réalités qui ne sont pas les 

·nôtres, dans un monde qui n ' est pas le nôtre" (141) . Ceux 

qui l ' ont fait se considéraient encore comme des Français 

d ' Amérique plutôt que comme des Québécois et choisissaient 

140 . Jean- Louis Major . Parti pris littéraire . Incidences . 
No 8, mai 1965, p . 48 . C ' est l ' auteur qui souligne . 

141 . Ibid . 
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l ' universalisme abstrait contre le particularisme québécois . 

Or cette option littéraire rejoignait curieusement les opi-

nions politiqu es de la majorité "Canadian" qui s ' opposaient 

à l ' émancipation politique du Québec au nom de l ' internatio-

nalisme . Etre universel, en littérature comme en politique , 

équivalait donc à renoncer à être Québécois . Mais dans un 

sursaut de conservation de notre existence collective, les 

partipristes se sont élevés avec violence contre le mythe de 

l ' universalisme bourgeois qui , sous le fallacieux prétexte 

de préserver les valeurs humanistes , servait en réalité au 

maintien du colonialisme et du capitalisme . Voilà , selon 

Major, les raisons qui expliquent la double signification 

de l ' emploi du joual dans les oeuvres des écrivains de Parti 

pris : 

"Le " joual ", écrit- il , [ ••• ] enregistre un 
déficit verbal par rapport à la langue fran-
çaise universelle mais il dit en même temps 
un déficit concret par rapport à l ' humanisme 
abstrait " (142) . 

Ainsi le joual constitue une protestation véhémente 

contre une forme déguisée de culture qui nie notre identité 

collective . D'une part , il manifeste un refus de se perdre 

dans les mirages de -l ' universel : "Le " joual " , pauvre, synco-

pé, écrit Major, ne dit [ ••• ] rien d ' autre que ce que nous 

sommes collectivement " (143) . D ' autre part , il indique une 

142 . Ibid ., p . 50 . 

143 . Ibid . , p . 48 . 
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volonté de ne pas céder aux exigences des maîtres, "car le 

"joual" est notre langue à nous, celle que les Anglais ne 

peuvent pas et ne veulent pas apprendre, celle qu'ils mépri-

sent au nom du "Parisian French" (144). Par le joual, les 

partipristes assument l'altérité du Québécois et s'insurgent 

contre la domination politique et l'exploitation économique 

que lui imposent des étrangers: 
'. 

"Affirmer la spécificité québécoise dans 
l'abstraction "canadian", rév.éler son asser-
vissement économique dans "l'égalité" améri-
caine, c'est poser un acte révolutionnaire" 
(145). 

C'est précisément parce que l'écrivain choisit délibérément 

d'utiliser le joual que ce langage acquiert en littérature 

une portée révolutionnaire qU'il ne possède pas dans la vie 

courante. 

Certains critiques un peu pressés ont vu, dans le re-

jet du français international et le choix du joual comme lan-

gue d'expression de l'identité québécoise une résurrection du 

rêve formulé d'abord par Octave Crémazie, et repris plus tard 

par Harry Bernard, Albert Pelletier et Claude-Henri Grignon: 

donner au Canada une langue autochtone, condition essentielle 

à la création d'une iittérature originale. 

144. Ibid., p. 50. 

145. Ibid. 



Dans son analyse des oeuvres de Parti pris , André 

Renaud parle de l'influence exercée par " les théories lin-
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guistiques énoncées par Octave Crémazie " (146) . Selon Henri-

P,aul Bergeron , "certains membres de la chapelle de Parti pris 

reprennent sans le savoir [le] vieux rêve d ' Octave Crémazie" 

(147) . Léon Debien, pour sa part, met en parallèle les in-

tentions de cette lignée d ' écrivains - représentée ici pas 

Grignon - et celles des partipristes : 

"En imitant, écrit- il , les écrivains français , 
nous nous sommes éloignés de notre milieu èo-
cial . La seule solution pour Valdombre et le 
groupe de Parti pris était dans la langue . 
Notre littérature n ' existe pas parce que nous 
écrivons dans une langue étrangère . Ecrire 
dans une langue personnelle, qui ne soit ni 
française, ni anglaise ; une langue bâtarde 
pour les puristes , mais notre langue, tel é -
tait le remède proposé par Valdombre, telle 
est aussi la conviction de Parti pris " (148) . 

Un tel parallèle , si séduisant soit- il , ne résiste 

pas à un examen sérieux . Il est vrai que les partipristes,t 

tout c omme Grignon , écrivent leurs oeuvres non en français 

universel mais en langue populaire . Cependant ce choix part 

d ' un point de vue tout à fait différent de celui de Grignon : 

il repose sur une idéologie socio- politique , non sur une am-

bition littéraire . .Grignon se place dans une optique cana-

146 . Voir plus haut, note 95 . 

147 . Henri- Paul Bergeron . Pleure pas , Germaine . Lectures . 
Vol o XII , no 3, novembre 1965, p . 71 . 

148 . Léon Debien . Les pamphlets de Valdombre et Parti pris . 
L ' Avenir du Nord, 26 octobre 1966 , p . 9 . 
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dienne-française: il recherche un moyen original qui permette 

aux oeuvres d e ses compatriotes et aux siennes de se distin-

guer des oeuvres de la littérature française. Les partipris-

tes se situent dans une perspective révolutionnaire québécoi-

se: ils adoptent temporairement le joual, non pour créer une 

nouvelle langue ni une nouvelle littérature -leurs déclara-

tions à ce propos sont assez claires (149) -mais pour dénon-

cer l 'aliénation du Québécois, se montrer solidaires de son 

humiliation et provoquer une transformation socio-politique 

qui lui permette enfin d 'être lui-même et d'affirmer son 

identité. 

C 'est au nom des principes révolutionnaires de Parti 

pris que Jean-Louis Major approuvait le recours au joual dans 

la recherche d 'une identité collective;  c 'est en vertu des 

mêmes principes que Charles Gagnon s ' y oppose. Il se moque 

des prétentions des partipristes à inventer une langue-nou-

velle qui conduirait à la libération des Québécois. Le 

joual, selon lui, est une langue ~t r e ~ les ~ fran-

çais s 'entremêlent aux structures anglaises de sorte que 

"Il faut être complètement aliéné pour propo-
ser un tel "compromis." linguistique en contex-
te nord américain. [ ••• ] Choisir le "joual" 
maintenant, c 'est choisir l 'anglais" (150). 

149. Voir chap. I, notes 127-130. 

150. Charles Gagnon. Quand le "ioual" se donne des airs. Ré-
volution Québécoise. Vol.  I , no 6, février 1965, p. 20. 
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Par conséquent, les partipristes se leurrent s'ils entendent 

utilis,er cette absence de langue dans la recherche d'une i-

dentité culturelle, car "cette identité, poursuit-il, ne se 

trouvera pas par le moyen d'un langage impuissant à nommer 

le monde" (151). 

Si le joual ne réussit qu'à perpétuer l'aliénation 

du Québécois, quelle langue p~r ie r  à identifier son ~tre 

profond? 

Dans un article publié après son départ de Parti pris, 

article qui s'inscrit dans une longue querelle avec Claude 

Jasmin, André Major tente de répondre à cette question. Se-

lon lui, Jasmin et les partipristes veulent fonder une nou-

velle littérature dégagée de la tradition française, affran-

chie de la servitude d'une culture perçue comme étrangère. 

C'est pourquoi, pour bien marquer cette rupture, pour cerner 

les traits de l'identité québécoise, ils écrivent joual, 

puisque c'est la langue que parlent les Québécois. Cette 

argumentation, de l'avis de Major, repose sur des prémisses 

fausses et dénote une ignorance coupable des fondements de 

notre identité culturelle. "On ne peut, en effet, déclare-

t-il, fonder une littérature sur un langage qui est un idio-

me [. _. ] une antiécri ture et une antihumani té qui n'ont. ·pas 

151. Ibid., p. 21. 
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d'avenir" (152). Cette attitude équivaudrait, selon lui, à 

nous enfermer dans un ghetto. En outre, ~tte prétention 

de ne dépendre que de soi trahit notre besoin d 'identifica-

tion" (153): nous sommes, en effet des Français transformés 

par le contexte géographique nord-américain. Dès lors, la 

tâche des écrivains consiste non pas à renier notre-hérita-

ge culturel, mais à  " s 'insérer dans la tradition française 

en l 'enrichissant de notre p~r it  propre" (154). 

Dans un autre article, dénué de la coloration polé-

mique du précédent, publié quelques mois plus tard dans la 

revue Liberté, Major expose à nouveau sa conception person-

nelle du langage le plus apte à rejoindre les profondeurs de 

notre identité véritable. Selon lui, tout romancier québé-

cois fait face à un problème technique majeur: comment conci-' 

,lier le langage romanesque, chargé de signifier sa vision du 

monde et le langage quotidien -le joual -qui "ne permet mê-

me pas à ceux qui le parlent d 'exprimer leur réalité immédia-

te"? (155). Ce problème technique renvoie à un problème his-

torique, car, depuis la Conquête, le français a perdu sa vita-

152. André Major. La populisme. Le Petit Journal.  4 juil-
let'1965, p . 24. 

153. Ibid. 

154. Ibid. Cette solution se rapproche de celle proposée 
par ir ~ Voir chap. I, note 134. 

155. Ibid. Le romancier est un visionnaire. Liberté. Vol. 
VII, no 6, novembre-décembre 1965, p . 494. 
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lité créatrice tandis que le joual est devenu le symbole déri-

soire de notre impuissance. 

Les écrivains de Parti pris (dont il fut, avoue Major) 

ont tenté de résoudre le problème en adoptant "ce langage ,can-

~re  (156) comme langue littéraire. Ils visaient ainsi à 

dévoiler notre infirmité collective,  à mettre à nu notre mi-

sère et à forcer leurs lecteurs à "admettre que notre littéra-

ture ne serait rien d 'autre qU'un cri atroce tant que notre 

peuple tout entier n 'aurait pas résolu son problème ontolo-

gique" (157). Cette attitude témoignait d 'un désir sincère 

de transformer la société à partir ~e prise de conscience 

de sa désintégration; mais, en même temps, elle débouchait 

sur une i~p e littéraire et idéologique: 

"Comment le joual, argumente Major, mélange 
odieux de franglais, de mots contractés et 
d 'onomatopées, pourrait-il dire justement, et 
par là surpasser notre profonde misère? [ ••• ] 

"Par le joual, poursuit-il, on ne traduit 
pas notre vérité, on se borne à transcrire no-
tre réalité" (158). 

C 'est pourquoi il rejette cette solution et en propose 

une autre qui tienne compte de toutes les dimensions de notre 

personnalité.  A son avis, il faut renoncer au joual et lui 

156. Ibid., p . 495. 

157. Ibid. , p . 496. 

158. Ibid., pp. 494 et 496. 
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substituer une langue véritable qui ne trahisse pas les orien-

tations fondamentales de la révolution, une langue totale qui 

exprime intégralement ce que nous fûmes et ce que nous vou-

Ions être . Cette langue, "celle-là même qui criera notre mal -

heur [et] sera notre langue de libération et d ' existence , c ' est 

la langue française " (159) . En niant la réalité avilissante 

de notre présent joual, elle nous permet de rejoindre un pas-

sé français et d ' entrevoir un avenir enfin québécois . 

L'intervention de J ean- Charles Falardeau , lors du col-

loque organisé en 1968 par la revue Liberté , résume la posi-

tion des différents critiques qu i se sont prononcés sur cette 

question si controversée de la langue la plus apte à traduire 

l ' identité culturelle des Québécois . Après avoir noté que 

les écrivains d ' ici vivent "une aventure de recherche d ' une 

identité " , le sociologue de l ' université Laval affirme que , 

dans cette perspective , " le phénomène joual représente un ef-

fort ultime de possession du fond de nous- mêmes " (160) . En 

ce sens, il recoupe les opinions de Jules Audet , Gilles Mar-

cotte et Jean- Louis Major . Mais il ajoute - et c ' est là 

qU ' il rejoint André Major - que cette thérapie collective 

n ' est pas une fin en soi et doit déboucher sur autre chose . 

159 . Ibid . , p . 497 . 

160 . Jean- Charles Falàrdeau . L ' enseiqnement de la littéra-
ture en rapport avec l ' état de la languee Ibid . Vol . 
X, no 3 , mai- juin 1968, p . 98 . 



" et cette autre chose, précise-t-il, c'est 
cette identité plus grande de nous-mêmes et 
qui nous ·définit aussi radicalement, l'identi-
té avec une grande langue de civilisation qui 
est la langue française" (161). 
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Les tendances déjà observées lors de l'examen des .pos-

tulats idéologiques de Parti pris et de sa conception de la 

littérature se retrouvent au chapitre de la langue. Les cri-

tiques se prononcent massivement contre toute orientation po-

litique ou sociale donnée au joual alors qU'ils portent des 

jugements beaucoup plus nuancés sur sa · valeur littéraire et 

son aptitude à traduire l'identité du Québécois. 

L'utilisation du joual comme moyen de démasquer l'a-

liénation du Québécois représente pour les critiques une er-

reur d'aiguillage, sinon une fumisterie. Au lieu de protes-

ter contre l'envahissement de la langue des oppresseurs dans 

la vie quotidienne, les écrivains joualisants créent une brè-

che par où l'anglais s'infiltre jusque dans le langage même 

de leurs oeuvres. De même, il est fallacieux et illusoire 

de penser que les écrivains sauveront de la déchéance la lan-

gue du peuple, en l'employant dans leurs oeuvres: fallacieux, 

parce que, par son don d'expression, l'écrivain prend cons-

cience de son humiliation et, comme tout bon bourgeois, s'en 

dégage, s'en libère, s'en sauve; illusoire, parce que l'écri-

vain va à l'encontre des désirs mêmes du peuple qui souhaite 

161. Ibid., p. 99. 
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voir ses écrivains se hausser au- dessus de la masse pour lui 

faire honneur et non revêtir les hardes des prolétaires . 

Cependant , dès que l ' on quitte les intentions idéolo-

giques pour aborder les valeurs proprement littéraires, la 

réprobation générale perd de son intensité et se transforme 

en expectative prudente , en accord mitigé ou en adhésion to-

tale . 

Ainsi certains critiques, dans la lignée des précé-

dents, nient la possibilité pour le joual, à cause de son in-

suffisance foncière, de se hisser au rang de langue littérai-

re . Mais d'autres attendent patiemment avant de se prononcer 

pour ou contre le joual qu ' il ait été utilisé par des écrivains 

de talent , tandis que plusieurs ne contestent pas - du moins 

dans certaines oeuvres - la valeur littéraire du joual, mais 

craignent qu ' il ne conduise la littérature dans un cul- de-sac . 

De même, l ' opinion négative de Charles Gagnon sur l ' impuissan-

ce du joual à nommer l ' homme d ' ici est contredite par les 

commentaires favorables de Jules Audet, Gilles Marcotte et 

Jean-Louis Major . Pour eux, le joual est le seul langage 

capable non seulement de mettre à jour la partie refoulée, 

inavouable de l ' identité du Québécois - celle des chantiers, 

des tavernes , des quartiers défavorisés mais aussi d ' affir-

mer la spécificité québécoise contre tout ce qui la nie . 
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Quant à André Major, il propose de dépasser le joual 

limité, selon lui, à traduire la réalité présente, pour adop-

ter une langue véritable qui exprime l'être profond du Québé-

cois, qui rejoigne à la fois ses racines culturelles et ses 

aspirations humaines. Cette langue, c'est le français enri-

chi de caractéristiques québécoises. Il rejoint ainsi l'o-

rientation ~ e t e du mouvement Parti pris, à cette dif-

férence pr~  que, pour lui, l "utilisation de cette langue 

pr ~ e la libération du pays alors que, pour Parti pris, 

elle en résulte. 

Des critiques de tendances diverses ont ausculté l'i-

déologie du mouvement Parti pris et la conception de la lit-

térature qui en découle. L'examen de leurs opinions nous au-

torise à conclure' que les reproches des partipristes à leur 

endroit.ne sont que partiellement fondés. 

Les critiques nient-ils la spécificité de la iittéra-

ture québécoise au nom de rit~re  importés de France? Il 

existe trop peu d'indices pertinents pour nous incliner à ré-

pondre par l'affirmative. A deux reprises, il est vrai, clé-

ment Lockquell rapproche les partipristes de certains écri-

vains français; mais ces rapprochements visent davantage à 

établir des filiations entre les uns et les autres qu'à dé-

nigrer ou dévaloriser les écrivains québécois. Les critiques 
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d'origine ou de formation française sont évidemment ceux qui 

sont le plus susceptibles de mériter ce reproche de "colonia-

lisme" littéraire. Or Monique Bosco, dans les jugements 

très défavorables qU'elle porte S(ur La ville inhumaine, Le 

Cassé et Pleure pas, Germaine, livre une opinion subjective, 

aucunement basée sur des normes européennes. Quant à Jean 

Basile et Alain Pontaut, ils se prononcent très rarement sur 

une oeuvre en particulier. Seul Jean Basile s 'est moqué des 

pseudo-innovations typographiques de ~ re t Girouard en les 

comparant à celles de Mallarmé et des dadafstesj mais il n ' a 

pas récidivé.  C 'est surtout sur la langue utilisée par les 

partipristes que Pontaut et Basile portent des jugements. 

En s 'appuyant sur l'exemple des grands écrivains français ou 

étrangers, tous deux mettent en relief l'inaptitude du joual 

à exprimer les nuances de la pensée et de la sensibilité d 'un 

écrivain. Tous deux également condamnent -Basile avec moins 

de sévérité -le recours au joual comme moyen de dénoncer l 'a-

liénation du Québécois. Or plusieurs critiques -Cloutier, 

Marcotte -par ailleurs sympathiques à d 'autres aspects de 

la démarche de Parti pris, partagent sensiblement l'avis de 

Pontaut e t Basile sur ces points, de sorte qU'il serait pré-

somptueux de croire à une conspiration française en vue d 'é-

touffer toute tentative d'affirmation de l 'identité québécoi-

se. 

Si le "colonialisme" français a exercé une influence 

très minime sur les opinions des critiques à l 'égard des par-
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tipristes, peut-on en dire autant de l'élitisme, du mépris 

du peuple? Les louvoiements, les tergiversations de Jean 

Ethier-Blais, en un très court laps de temps - 3 mois - lais-

sent soupçonner que les préventions des partipristes à son 

endroit ne sont pas dénuées de fondement. Dans une recen-

sion du Cassé et du Cabochon publiée le 31 décembre 1964 d ans 

Le Devoir, M. Ethier-Blais loue le talent de Renaud et Major, 

leur aptitude à reproduire avec fidélité le langage "des mi-

lieux ouvriers canadiens français" (162), et affirme péremp-

toirement que la littéra t ure joualisante, même si elle débou-

che sur une impasse, continuera tant que les conditions so-

ciales n'auront pas changé . Dans une analyse des mêmes ro-

mans parue en février 1965 dans la revue Etudes Françaises -

donc pour un public plus choisi - il félicite les partipris-

tes de réagir contre l'idéalisme désincarné des écrivains de 

la génération précédente , mais il restreint singulièrement 

la durée éventuelle d'une littérature joualisante. En deux 

mois, la situation socio-politique du Québec aurait évolué 

à un point tel que le recours au joual serait devenu périmé . 

En outre , ce langage, selon Ethier-Blais, "ne peut exister 

en dehors du monde des pauvres et des incultes" (163), ce qui 

lui interdit, au départ, d'exprimer toute la réalité. Le 20 

mars 1965, dans sa chronique hebdomadaire du Devoir, M. Ethier-

162. Voir chap . II, note 112 . C'e s t nous qui soulignons. 

163. Voir chap . II, note 116 . C'est nous qui soulignons. 
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Blais considère que La Ch air de Poule d ' André Major , en qui 

Jean Marcel voit l ' un des chefs- d ' oeuvre de la littérature 

jou alisante (164) , s ' achemine dangereusement sur. la voie du 

"poncif misérabiliste " (165 ). Le glissement sémantique 

d ' "ouvriers - terme neutre - à " incultes " et "misérabilis-

te " - mots nettement péjoratifs - ne traduirait-il pas une 

avers i on non avouée à l ' égard non pas du langage employé dans 

ces oeuvres, mais de ceux qui le parlent? 

Quant à l ' accusation de collusio n avec le pouvoir, 

elle ne résiste pas à un examen attentif . Les critiques, en 

effet , ne se divisent pas en blocs idéologiques étanches . 

Ainsi , Charles Taylor , dans Cité Libre, souligne le désir 

des partipristes de regénérer la culture populaire alors que 

Charles Gagnon , dans Révolution Québécoise , se moque de leurs 

prétentions à rejoindre le peuple . Dans un périodique à co-

loration religieuse comme Lectures , les jugements négatifs 

d ' Henri-Paul Bergeron sur l ' engagement de la littérature et 

l ' utilisation du joual sont contrebalancés par les commentai-

res favorables d ' André Mélançon s u r la conformité entre les 

thèmes des oeuvres e t la langue qu i les exprime . Cette ab-

sence de monolithisme s ' applique aux individus auggi bien 

164 . Jean Marcel . Le joual de Troie . Montréal, Ed . du Jour , 
1973, p . 134 . 
"Il en (du joual) est résulté, comme partout en matière 
d ' art, des chefs-d ' oeuvre comme les nouvelles de La 
Chair de poule d ' André Major" . 

165 . Voir ch ap . II , note 55 . C ' est nous qui soulignons . 
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qu'aux institutions. Ainsi, pour Jean-Guy Pilon, l'enraci-

nement des poètes dans la réalité québécoise découle d'une 

prise de conscience politique, ce qui ne l'empêche pas de 

dénier à L'Inavouable toute valeur poétique et de le quali-

fier d'essai politique. Tantôt Gilles Marcotte approuve Paul 

Chamberland d'allier l'aventure poétique à la poursuite d'un 

idéal politique et social, tantôt il estime que l'indépendan-

ce politique n'est pas une condition essentielle à l'épanouis-

sement d'une littérature authentique. Le jugement des criti-

ques ne relève donc pas d'un parti pris opposé à celui de la 

revue: il évolue suivant les circonstances, les individus, 

les oeuvres analysées. 



CONCLUSION 

De 1963 à 1968, le mouvement Parti pris s 'est effor-

c é d'associer dans une démarche convergente l 'élaboration 

d'une idéologie révolutionnaire à une théorie et une prati-

que de l a littérature. 

Selon certains critiques -dont le chroniqueu r ano-

nyme du  Carabin -ce mariage insolite entre la politique e t 

la littérature, loin d 'engendrer une fécondation mutuelle 

d e  l'une par l ' a utre,  a conduit à l a stérilisation de l 'une 

et de l ' a utre.  D'une part, la révolution souhaitée par Par-

ti pris ne s 'est pas réalisée, parce que les p rtipri te ~ 

se sont contentés d 'écrire au lieu d 'agir.  D'autre part, 

les oeuvres issues de cette idéologie n 'accèdent pas au ni-

veau littéraire, à cause d 'une méconnaissance du caractère 

essentiellement gratuit de l ' a r t ,  d 'une ignorance des exi-

gences formelles de toute création artistique,  d 'une inca-

pacité foncière du joual à exprimer l 'univers d'un écrivain. 

155 
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D'autres critiques - dont Normand Cloutier et Jean-

Louis Major (1) - ont saisi l ' interaction entre l ' idéologie 

de Parti pris et sa conception de la littérature . Cloutier , 

par exemple, analyse comment la contestation radicale des 

valeurs de la société québécoise amèn e les partipristes à 

remettre en question les structures mêmes de l ' oeuvre litté-

raire . Quant à Jean-Louis Major, il est le seul critique · 

à avoir saisi le globalisme de la démarche du mouvement Par-

ti pris et dégagé le sens de la thématique et de l ' esthéti-

que qui en découlent . Ainsi, il montre comment l ' exigufté 

de la ch ambre du Cassé traduit sa dépossession d ' un monde 

qu ' il n'habite pas, comment le retour du Cabochon chez son 

père symbolise le passage d ' une révolte solitaire à une lut-

te de libération collective . Major explique, en outre, com-

ment le réalisme des récits des partipristes est relié à leur 

option politique et sociale et comment le joual leur apparaît 

comme un moyen d'affirmer la spécificité québécoise contre 

les forces qui la nient . 

Parmi les critiques officiels, c ' est assurément Gil-

les Marcotte qui a le mieux perçu l'originalité, la portée et 

les limites du mouvement Parti pris . Ainsi, il ne s ' oppose 

1 . Il est étonnant de constater que les principaux articles 
consacrés au mouvement Parti pris ont été publiés dans des 
périodiques "marg inaux " - Le Ca r abin , Culture Vivante, In-
cidences - et rédigés par des critiques peu connus à l'épo-
que . Peut-on y déceler un indice du peu d ' attention accor-
dée par les publications traditionnelles et les critiques 
reconnus à toute manifestation c u lturelle originale? 
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pas à l 'engagement socio-politique du poète, pourvu que soit 

sauvegardée la nature même de la poésie: approfondissement 

de soi et du monde à partir du langage. De même il accepte 

les ~ti  posées par Parti pris à la recherche de l 'iden-

tité québécoise: la destruction du vieil homme comme préala-

ble à la naissance de l 'homme nouveau, l 'enracinement de 

l 'écrivain dans sa terre natale,  l 'utilisation d'un langage 

qui corresponde à la vie des personnages mis en scène dans 

les récits. Toutefois, il émet des réserves très sérieuses 

sur l 'écriture phonique et sur l 'utilisation_du joual, option 

justifiable dans l 'immédiat mais qui débouche sur une voie 

sans issue. De plus, il condamne le postulat voulant que la 

libération du Québec conditionne la création d 'une littératu-

re authentique.  L 'emploi de plus en plus restreint de l 'écri-

ture phonique, la recherche tâtonnante d 'une langue franco--

québécoise, la prolifération d'oeuvres dans tous les genres 

semblent lui donner raison sur tous les points. 

Dans l 'ensemble, les critiques se montrent favorables 

à l 'orientation assignée par les partipristes à la littératu-

re -la recherche de l'identité québécoise -mais ils contes-

tent l 'idéologie sous-jacente à cette conception de la litté-

rature de même que l 'utilisation du joual comme arme de com-

bat et comme outil littéraire. 

Quoi qU'il en soit de l 'opinion des critiques, on ne 

peut refuser au mouvement Parti pris le mérite d 'avoir posé 



158 

ouvertement et sans détou r des questions fondamentales pour 

tou s ceux qui  s 'intéressent à l 'avenir du Québec et de sa 

littérature.  L 'art est-il une recherche purement gratuite, 

repliée sur elle-même, ou au contraire une activite signi-

fiante, ouverte sur des valeurs e tri ~ e  La littératu-

re peut-elle concilier l'être et le faire,  l 'exis et la pra-

xis? Quels sont les rapports entre l 'écrivain et la collec-

tivité, entre la langue écrite et la langue parlée? A quel-

les conditions le Québécois pourra-t-il trouver et exprimer 

son identité? Autant de questions qui alimentent, encore de 

nos jours, des débats passionnés. 

D'ailleurs, les partipristes, malgré leur ton souvent 

dogmatique, étaient conscients qU'ils n 'apportaient pas de 

réponses définitives aux problèmes qU'ils soulevaient. "Un 

peu comme Jean-Baptiste, Parti pris n 'aura eu de sens que par-

ce qu'il préparait autre chose" (2). Au moment où l 'un des 

partipristes écrivait cette phrase prophétique, il intuition-

nait la portée du mouvement cristallisé autour de la revue 

sans prévoir sa disparition.  Pourtant , à l'automne de 1968, 

la revue s 'est dissoute, apparemment victime de problèmes fi-

nanciers et de désaccords sur la priorité à accorder à l 'in-

dépendance ou au socialisme dans la pratique quotidienne. 

Mais des raisons plus profondes expliquent son démembrement. 

2 . Parti pris. Nous avons choisi la révolution.  I , 5, p . 5 . 
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Comme l 'écrit Gabriel Gagnon dans une formule paradoxale, 

"Parti pris est mort de sa réussite" (3). Les objectifs que 

la revue s 'était fixés étaient largement discutés, souvent 

même acceptés en principe sans être toutefois réalisés -sauf 

la ~ i ti  La réflexion théorique étant devenue stéri-

le, il fallait que Parti pris se transforme en organe d 'ac-

tion. Mais les partipristes, avant tout-des intellectuels, 

laissèrent à d 'autres le soin d 'agir et bifurquèrent vers 

d 'autres orientations. 

Maintenant que la revue a cessé de paraitre,on peut 

mieuX mesurer l 'influence qU'elle a exercée aux plans poli-

tique, social et culturel. 

Depuis Parti pris, le vocabulaire politique s 'est 

transformé: des mots autrefois réservés aux spécialistes des 

sciences i e~ décolonisation, aliénation -sont mainte- _ 

nant d 'usage courant; le terme "québécois" , symbole d 'un pays 

à bâtir, tend de plus en plus à se substituer à celui de 

"canadien-français" , reflet d'une situation opprimante. Par 

ailleurs, au plan de l 'action, les tendances opposées qui dé-

chiraient le mouvement se retrouvent encore aujourd'hui: le 

'Parti québécois tente, non sans peine, de réaliser par la 

voie démocratique la création d'un état libre tandis que les 

3 . Gabriel Gagnon. Comme Cité Libre. La Barre du Jour. 
Nos 31-32, hiver 1972, p . 74. 
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instigateurs de la "crise d'octobre" et leurs. partisans veu-

lent opérer une révolution en faveur des plus démunis par le 

renversement des institutions démocratiques. 

Au plan social, les comités de citoyens, qui entre-

tiennent avec le Mouvement de libération populaire une paren-

té éloignée mais certaine, s'efforcent d'assurer la libéra-

tion des prolétaires par une prise de conscience de leur ex-

ploitation. Par ailleurs, l'adhésion de plusieurs syndicats 

de professeurs de CEGEP et d'universités à des centrales d'ou-

vriers et non d'enseignants amorce une union réelle mais fra-

gile entre les intellectuels et le peuple. 

Au plan culturel, les ramifications de Parti pris 

sont nombreuses et variées. Certains romanciers - Victor-

Lévy Beaulieu et ses épigones - ont amputé le joual de sa 

"dimension politique", de sa valeur de protestation pour l'é-

riger en principe d'identification du "rêve québécois". Cet-

te attitude manifeste une incompréhension totale des inten-

tions des partipristes: au lieu d'accentuer la prise de cons-

cience de la condition de minoritaires et d'exploités des 

Québécois, elle équivaut à une justification de la situation 

socio-politique qui a engendré le malaise existentiel profond 

dont le joual est le résultat et le symbole . Par ailleurs , 

d'autres romanciers - Réjean Ducharme, André Major, André 

Langevin tentent d'''illustrer la Langue Québécoyse", sou-

haitée par les partipristes et définie par Michèle Lalonde 
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comme "la Langue Francoyse elle-mesme, telle qU'elle s 'est 

tout naturellement déterminée en Nouveau-Monde, à cent lieux 

de la Mère-patrie, mais sans horrible complexe d'Oedipe" (4). 

D'autre part, le joual hennit dans les formes d'art 

qui conviennent le mieux à une langu e parlée:· le monologue, 

le théâtre. Clémence Desrochers, Raymond Lévesque et sur-

tout Yvon Deschamps déboulonnent, par l 'humour, les mythes 

de la société coloniale et capitaliste et favorisent ainsi 

la prise de conscience, par la masse, de sa situation. Mi-

chel Tremblay, Jean Barbeau, Jacqueline Barrette, Le Grand 

Cirque Ordinaire, Jean-Claude Germain, André Sirois poursui-

vent dans le sillage de Parti pri ~ chacun à sa façon mais 

avec des résultats beaucoup plus tangibles, puisqu'ils s ' a-

dressent à un public très vaste, la recherche de l 'identité 

québécoise, avec tout ce qu'elle suppose de démystification 

de l'aliénation et d 'ouverture sur la naissance éventuelle 

de l 'homme nouveau. 

Plusieurs chansonniers et cinéastes continuent éga-

lement l 'oeuvre de Parti pris. La Lettre de Ti-Cul Lachance 

à son premier ministre de Gilles Vigneault, Qué-Can Blues de 

Robert Charlebois, L 'Alouette-en colère de Félix Leclerc, De-

bout de Jacques Michel, expriment la révolte d 'un être diminué, 

4 . Michèle Lalonde.  Deffence et illustration de la langue 
guébecguoyse. Maintenanto No 125, avril 1973, p . 19. 



162 

h umilié et lancent un appel à l ' affirmation de sa fierté , de 

sa dignité . Un pays sans bon sens de Pierre Perrault , Les 

Ordres de Michel Brault , Réjane Padovani de Denys Arcand dé-

noncent , avec des moyens beaucoup plus puissants que l ' écri-

ture , l ' illusion de l ' égalité des Québécois dans la Confédé-

ration canadienne , l' aplatventrisme des dirigeants provin-

ciaux devant les diktats du gouvernement central , la collu-

tion du pouvoir avec la pègre . 

Bref , le Québec est vraiment entré dans " l ' âge- de _ 

la parole " selon l ' expression- de Roland Giguère et ce sont 

les arts de la parole qui constituent les prolongements les 

plus fidèles à l ' esprit qui anima i t Parti pris . 

Quelques périodiques - Point de Mire , Québec Presse , 

Presqu ' Amérique - ont essayé de prendre la relève de Parti 

pris . Mais toutes ces tentatives se sont soldées par des é-

checs parce qU ' elles ne correspondaient plus aux désirs de 

la nouvelle génération . Déçus par les insuccès répétés des 

partis indépendantistes, certains que l ' indépendance est dé-

jà réalisée dans les mentalités sinon dans les faits , atter-

rés par la répression violente qui a suivi les événements 

d ' octobre 1970, les jeunes se détournent de plus en plus du 

combat pour les droits collectifs et s ' orientent sous l ' in-

fluence de la contre-culture amér icaine , vers la recherche de 

leur moi individuel , la satisfaction de leurs besoins per6on-
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nels . C'est ce renversement des valeurs qui explique le suc-

cès d'une revue comme Mainmise . Peut-être qU 'un jour une 

nouvelle équipe dynamique opérera la synthèse entre Parti 

pris et Mainmise, entre l ' affirmation de la collectivité et 

la découverte de soi pour que naisse enfin un Québec libre, 

fraternel, soucieux du mieux-être de chacun des Québécois. 
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